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lées  dans  toutes  les  directions,  et  servent  I  hab.   En  i8 1 4  ,   les  Anglais  y  envoyèrent 


de  conduits  aux  eaux  qui ,  dans  la  saison 
despluie6,  se  rendent  dans  leFalémé  elle 
Sénégal.  Les  liab.  sont  un  mélange  deFou- 
lahs,  de  Mandingues,  de  Serraouallis  et  de 
Jolofs,  qui  tous  ont  les  mêmes  mœurs  et 
parlent  la  même  langue  que  les  Foulahs. 
Les  Mandingues  font  un  cora.  consid.avcc 
les  contrées  limitrophes,  où  ils  échangent 
du  grain  et  des  étoffes  de  coton  contre  du 
sel  qu'ils  revendent  dans  le  Dentillaet  au- 
tres roy.  voisins ,  pour  du  fer,  du  beurre 
végétal  et  un  peu  de  poudre  d"or.  Le  Bon- 
dou,  par  sa  position  centrale  entre  le  Sé- 
négal et  la  Gambie,  était  naguère  très- fré- 
quenté par  les  marchands  d'esclaves  qui  se 
rendaient  de  l'intérieur  sur  les  côtes.  Le  roi 
perçoit  de  gros  droits  sur  toutes  les  mar- 
chandises qui  sont  transportées  à  travers 
ses  états.  Mango-Park  est  le  premier  blanc 
qui  ait  pénétré  dans  le  Bondou.  Tattecon- 
da  cap. 

BONDUES,  pet.  v.  de  France  (Nord),  avec 
des  fabr.  de  ras  de  laine  et  des  filât  de 
fil.  2,/joo  hab.  A  2  1.  N.  de  Lille. 

BONDY,  vill.  de  France  (Seine),  près  de 
la  forêt  du  même  nom  ;  avec  1  chat.  et. 
plusieurs  maisons  de  campagne  ;  bur.  de 
poste.  600  hab.  A  2  1.  %  E.  de  Paris. 

BONEFRO,  b.  du  roy.  delVaples  £Sannio), 
avec  1  beau  chat.  ;  chef-1.  de  cant.  3,3oo 
hab.  A  3  1.  $S.S.  E.  de  Larino. 

BONFELD,  b.  du  Wurtemberg  (Ncltar), 
avec  1  beau  chat,  et  1,1 5o  hab.  A  3  1.  N. 
E.  de  ïîeilbronn. 

BONGHYR,  pet.  v.  forte  de  l'Iudostan 
(Haïderabad),  chef-1.  d'un  distr.  du  même 
nom.  A  10 1.  ^  E.  N.  E.  d'Haïderabad.  Lat. 
N.  170  26',  long.  E.  7  6°  28'. 

BONHOMME  (col  du),  passage  de  la  Sa- 
voie dans  les  Alpes  grecques,  au  S.  0.  du 
Mont-Blanc,  el  qui  forme  la  communica- 
tion entre  la  partie  super,  de  la  vallée  de 
î'Arve  et  de  celle  de  l'Isère.  Il  esta  i3,53o 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

BONI  ou  BON  y,  le  plus  consid.  des  3  roy . 
de  l'île  Célèbcs,  sit.  sur  le  golfe  du  même 
nom ,  et  qui  s'étend  depuis  la  riv.  de  Tje- 
vani,  à  env.  i5o  1.  au  S.  On  y  recueille  de 
la  casse  et  du  sagou.  Les  hab.  ,  nommés 
Bogghis ,  fabr.  des  étoffes  de  coton ,  des 
armes,  des  outils  aratoires,  des  bijoux,  etc. 
Ils  sont  mahométans;  mais  ils  mêlent  à  leur 
croyance  beaucoup  de  superstitions.  On 
porte  à  70,000  le  nombre  d'hommes  qu'ils 
peuvent  mettre  sous  les  armes.  Ce  roy.  a 
pour  cap.  : 

BONI,  v.  sit.  au  fond  du  golfe  du  même 
nom,  et  que  l'on  dit  aussi  consid.  et  aussi 
peuplée  que  Mancaçara,  dont  on  évalue  la 
pop.,  en  y  comprenant  son  lcnit.,à  1 10,000 


une  expédition  qui  s'en  empara  ,  brûla  les 
principaux  édifices,  et  força  le  rajah  à  sous- 
crire une  paix  humiliante,  pour  le  punir 
d'avoir  occasionné  de  gr.  préjudices  à  leur 
com.  Elle  est  à  1  o  jours  de  marche  de  Man- 
caçara. 

BONIEUX  OU  BONNIEUX  ,  pet.  v.  de 
France  (Vaucluse),  chef-1.  de  cant.  ;  avec 
2,^00  hab.  A  3  1.  S.  O.  d'Apt. 

BONIFACIO  (Marianum  ),  pet.  v.  forte 
de  l'île  de  Corse,  sur  une  monl.  escarpée 
et  sur  le  détroit  appelé  Bouches-de-Boni- 
facio  ;  avec  un  port  bon  et  commode  et  une 
forte  citadelle  ;  chef-1.  de  cant. ,  Lur.  de 
poste.  Les  hab.  ,  au  nombre  de  2,5(>o,  se 
livrent  en  général  à  la  pêche  du  corail.  A 
18  1.  S.  S.  E.  d'Ajaccio.  Lat.  N.  4i°23' 
long.  E.  6°  40/. 

BONlFACIO(St.-),b.  duroy.  Lombardo- 
Vénitien,  avec  2,5oo  hab.;  dans  la  prov.  e 
à  5  1.  E.  de  Vérone. 

BONIFATI,  b.  du  roy.  de  Naples  (Ca- 
labre  cit.),  avec  2,65o  hab.  A  1  1.  %  S.  E 
de  Belvédère. 

Bonilla,  b.  d'Espagne,  sur  le  Rio-de- 
Huele,  dans  la  prov.  et  à  11  1.  %  O.  N.  O 
de  Cuença. 

Bonilla- Sierra,  pet  v.  d'Espagne 
avec  1 ,600  hab.,  dans  la  prov.  et  à  1 1  1 
O.  N.  O.  d^Avila. 

BONILLO,  pet  v.  d'Espagne  (Manche) 
avec  2,000  hab.  A  6  1.  Î\T.  d'Alcaras. 

BONITO,  b.  du  roy.  de  îVaples  (Prin 
pauté  ult),  avec  2,5Go  hab.  A  2  1.  %  S.  C 
d'Ariano. 

Bonn  (Bona),  v.  de  Prusse  (Cologne' 
sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  dans  une  positio 
très-agréable;  chef-1.  de  cor.,  archevé 
ché,  etc.  On  y  remarque  l'anc  palais  c 
l'électeur,  cjui  n'est  pas  terminé;  l'églù 
métropolitaine  et  son  parvis,  l'hôtel-de 
ville  et  le  marché,  le  grand  rempart,  c 
l'on  jouit  d'un  charmante  vue  du  Rhin  , 
plusieurs  belles  promenades.  Elle  possèc 
1  université,  1  lycée,  1  théâtre;  des  fil; 
de  coton,  des  fabr.de  cailloutage,  de  soi 
ries,  de  faïence,  d'huile  de  vitriol ,  t  te 
s'y  fait  quelq.  com.  en  blé .  vin  et  pîom 
Cette  ville  était  autrefois  une  des  plac 
foriesduRhin.  A  1 1.  se  trouvent  les  sourc 
minérales  deDraitscli.  io,5fio  hab.  AGI. 
S.  E.  de  Cologne.  Lat.  N.  5o°  4o',  long. 

4°  46'. 

BONN,  vill.  de  Suisse,  avec  des  sourc 
thermales  renommées  ,  dans  le  cant  et 
1  1.  Jj  N.  de  Fribourg. 

BoNNDORF,  b.  du  gr.-duclié  de  Br 
(Lac-et-Danube).  avec  1  chat,  et  (,00  ha 
A  7  1.  %S.  S.  O.'dcViilingen. 

BONNE,  b.  des  états  sardes  (Savoie),  t 
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En  vertu  du  titre  VI ,  de  la  Loi  du  5  Février  1810  ,  des 
Exemplaires  ont  été  déposés  à  Ta  Préfecture  de  Police  ;  et  tous 
ceux  qui  ne  porteront  pas  la  sigaature  ci«4essous  seront 
réputés   contrefaits» 


Clàrissimi      Viri 
VICQ-DAZYR, 

Quera  nominare  Laudare  est 

piis  manibus. 
oh  ipsius  in  me  singularem  Benevolentiam 

et  amicum  patrocinium 
li  oc  opus^   octogenarius   medicus 
grato  animcvet  corde  mœrente. 
V.      D.      C. 


O/Soutetlto. 


A  V   A  N  T  -  P  R  ()  P  0  S. 

Tout  est  extraordinaire  clans  cette  Ma- 
ladie ;  son  nom  est  ridicule  ,  ses  symptô- 
mes singuliers  ,  son  caractère  équivoque, 
sa  cause  inconnue  ,  son  traitei rient  pro- 
blématique. De  graves  auteurs  ont  dou- 
té de  son  existence  ;  d'autres  Pont  cru 
simulée  ,  quelques-uns  l'ont  réputée  sur- 
naturelle et  magique  ;  le  célèbre  Cullen 
semble  incliner  à  penser  que  l'imagination 
y  joue  un  grand  rôle,  et  Lieu  ta  ud  pour 
ne  l'avoir  jamais  observée  ,  s'est  permis  de 
la  nier. 

Comment  dissiper  l'obscurité  ,  détruire 
l'incertitude  et  la  contradiction  qui  régnent 
sur  cet  objet.  Il  me  paraît  que  le  meilleur 
moyen,  ou  pour  mieux  dire,  le  seul  pour 
atteindre  ce  but,  serait  de  consulter  ce  que 
l'expérience  et  le  raisonnement  ont  appris 
aux  praticiens  sur  cette  matière,  de  recueil- 


!ir  leurs  observations  respectives,  d'appro- 
fondir leur  théorie,  et  de  tenter  leurs  mé- 
thodes curatives,  de  comparer  les  senti- 
mens  des  uns  avec  ceux  des  autres  ,  et  de 
faire  résulter  de  cette  comparaison,  le  vrai 
tableau  de  la  CJiorée  ou  Danse  de  St.  Guy, 
la  connaissance  de  sa  cause  la  plus  vraisem- 
blable ,  et  de  son  véritable  caractère, ainsi 
que  le  traitement  le  plus  efficace  pour  sa 
guérison ,  seront  déduites  de  toutes  ces 
différentes  notions. 

Telle  est  la  tâche  importante  et  difficile 
que  je  vais  essayer  de  remplir.  Moins 
confiant  dans  mes  talens.  affaiblis  par  mon 
âge  presqu'octogénaire  ,  qu'animé  de  zèle 
pour  une  profession  honorable  que  j'exer- 
ce depuis  cinquante  ans,  je  me  suis  déter- 
miné à  publier  cet  ouvrage  ,  dans  l'espoir 
d'être  encore  de  quelqu' utilité  avant  de 
terminer  ma  carrière  médicale  :  au  reste , 


dans  la  discussion  oh  je  vais  entrer  ,  je  ne 
me  bornerai  pas  toujours  à  être  simple 
rapporteur  ,  mais  je  me  permettrai  quel- 
quefois de  m'ériger  en  juge,  et  je  ne  dis- 
simule pas  qu'ayant  eu  de  fréquentes  occa- 
sions de  traiter  cette  étrange  maladie  ,  et 
toujours  avec  un  plein  succès ,  je  crois 
avoir  quelque  droit  de  prononcer  d'après 
ce  que  j'ai  vu  et  fait-  Je  me  suis  permis 
de  substituer  le  nom  de  Chorée  à  celui 
de  Danse  de  St.  Guy  que  Ton  donne 
communément  à  cette  maladie  :  quoique 
l'explication  du  mot  Chorée  signifie  aussi 
Danse,  j'ai  pensé  qu'il  n'offrirait  pas  d'a- 
bord au  lecteur  le  contraste  que  présente 
l'application  du  nom  bisarre  de  Danse 
de  St.  Guy.  D'ailleurs ,  on  pourra  se 
convaincre  que  ce  symptôme  est  le  moins 
constant  et  le  moins  essentiel  de  la  Chorée. 


%r»*n«f^*i 


. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/traitdelachorOObout 


w   \  V  PO  \\  T 

Fait  pat  M*  UaylBj  médecin  ordina*       dû    S*    raf« 
impériale  ût  Koyalo}  à  la  Société  dû  Mi  dû 

la  Faculté  </<•  Parif) dans  sa  téancû  </'/  6  juillût 
1809,  ini  ""  ouyragû    sur   l<>    Choriîi     <>"    D> 

Dl      STi     (inv      )    /'*//'     iM .    BoUTEILLK,      médûcitl   U 

Manosau9f  département  des  ftassos-Aty 

\ :.\    Société*  iu'.i  cii. h ttè  de  lui  rendre  compte  d'un 

ouvrage  *ur  la  Chorée  ou  Dense  de  St«   Guv  .  pai    im. 

Bouteille.    Ancien  associé  de  la   Société    Elojrale  de 

l\l<<l<  <  ine. 

Cet  ouvrage  est  un  Traité;  tx  pto/ûsjo^mi  la  Danse 
de  St.  Guy i  El  est  divise*  en  troie  partiel  •  le  première 
ci  un  précis  de  tout  ce  qui  «  été  écrii  sur  le  Danse 
de  St.  Guy  j  dans  la  seconde  ,  l'auteur  s'occupa  do 
la  classification  de  cette  maladie  el  de  11  distinc* 
Lion  en  diverses  espèces  ,  te  troisième  partie  renferma 
\  Mi|iiôm«' ,  le  traitement  et  les  observations  par* 
ii  h  1 1  <  i  ( •■.  de  <  •<  w  une  des  espèces  de  Danse  do  -1  •  I  îu^  ► 
admises   pni    l'auteur* 

Parcouvoui  chacune  de  ces  parties    plus  en    «ici. ni, 
pour  mieux  connaître  l'Importance  de  col  ouvra 

Première  partie  t       le.  anciens  n'onl  pa  i connu  la 
Danse  de  St  Guv  |  elle  pariîj    pour  la  p^emieri   foiSj 

«h  .iiii-in  »/:i' ,  v  <  i  .  i.i  (in  Jui  cli      I  ii  i  pi  em  leri 

qui  <n  oni  parlé  ion  i  /./•<  Plate)  ,  Hottiu  si 
Sennert,  Ils  «>  t  tfcrili  sui  '•••  oui  d(  i  plui  l  nue 
d'après  Je1 i  ri  >>•  ni  ;iu  m*  •  •••  exact  En  i5Go  Dttiro9 
médecin  di  Charles  1X9  duc  de  Savoie,  parnîi    l'ovoli 

A 


un  peu  mieux  connue.  Sydenham  ,  le  premier,  l'a 
décrite  avec  soin,  et  traitée  en  particulier.  lVhil!isy 
Aller, TVigt,  CheiiiCy  Dower,  Méad,  s'en  sont  occupés 
avec  succès,  et  depuis  une  cinquantaine  d'années  on  y 
a  fait  une  attention  spéciale  en  France  :  il  est  résulté  de 
tous  ces  travaux  un  certain  nombre  de  faits  importans. 

Ces  divers  matériaux  qui  auraient  du  éclairer  le  mé- 
decin sur  la  Danse  de  St.  Guy,  et  sur  son  traitement, 
présentent  une  si  grande  discordance,  qu'il  est  devenu 
indispensable  de  les  mettre  en  ordre,  pour  eu  tirer 
quelque  parti  et  fixer  l'incertitude  des  praticiens. 

Dans  trois  articles  exprès,  M.  Bouteille  fait  observer 
la  contradiction  qui  se  trouve  entre  les  auteurs,  sur 
la  nature  de  cette  maladie  ,  sur  sa  cause  et  sur  son 
traitement  ;  en  effet,  la  Danse  de  St.  Guy  est  regardée 
par  les  uns  comme  une  maladie  sténique,  et  asténi- 
que  par  les  autres.  Quant  à  sa  cause  elle  ,  est  attribuée 
par  Senncrt  aux  puissances  infernales  ;  par  Sjdenham^ 
à  une  humeur  qui  fait  irruption  sur  les  nerfs  ;  par 
Sumeire,  à  l'inertie  du  fluide  nerveux  et  à  un  mauvais 
étatdusangj  par  Becamps  à  une  saburre  gastrique; 
par  d'autres,  â  une  humeur  pituiteuse.  M.  Bouteille 
expose  ces  diverses  opinions,  sans  en  admettre  aucune, 
et  il  regarde  comme  d'une  nullité  reconnue  pour  la 
médecine-pratique  ,  les  recherches  sur  les  principes 
des  mouvemens  organiques  qui  se  dérobent  constament 
à  notre  curiosité.  Les  méthodes  curatives  proposées 
parles  divers  auteurs,  ne  sont  pas  moins  contradic- 
toires. Sjdenham  conseille  la  saignée,  les  purgatifs, 
les  toniques  ;  Sauvages  rejette  cette  méthode  ,  Cullen 
blâme  fortement,  la  saiguée  ;  Sumeire  la  regarde  comme 


indispensable  ;  Chaîne  adopte  les  vomitifs  répétés  • 
Slorck  y  les  purgatifs  énergiques.  MM.  Follain  et 
Baumes  rapportent  des  guérisons  opérées  par  les  bains 
chauds.  MM.  Jadelot  cl  Petit  conseillent  les  bains 
froids. 

On  a  encore  employé  le  camphre  ,  l'assa-feelida  , 
la  valériane,  le  fer,  le  zinc,  le  mercure,  l'électricité, 
&c.,&c.  M.  Bouteille  expose  et  apprécie,  en  praticien 
habile,  l'usage  de  ces  médicamens  appliqués  à  la  Danse 
de  St.  Guy  :  il  fait  remarquer  les  avantages  et  les 
inconve'niens  de  chacun  d'eux  ,  dans  ses  diverses  ap- 
plications à    des  cas   particuliers. 

Seconde  partie.  —  Dans  la  seconde  partie  de 
son  Traité,  M.  Bouteille  grouppe,  sous  trois  divisions, 
les  observations  faites  jusqu'à  ce  jour,  sur  la  Dansç 
de  St.  Guy.  11  forme  ainsi  trois  espèces  de  ce  genre 
de  maladie  ,   auquel  il    donne  le  nom  de  Chorée, 

Ces  trois  espèces  sont  :     La  Chorée  essentielle,    Chorea 

proto-patliîca  j 

La  Chorée  secondaire,  Chorea 
deutero-pathica  ; 

La    Chorée  fausse  ,       Chorea 
pseudo  pathica» 

La  distinction  de  ces  trois  espèces  est  extrême- 
ment importante  pour  la  médecine-pratique,  car  leur 
traitement  est  différent  sous  le  rapport  clinique  • 
c'est  surtout  la  différence  des  méthodes  curatives  qui 
rend   précieuse  la  distinction  des  espèces  de  maladie. 

Troisième  Partie,  —  La  troisième  partie  traite 
avec  beaucoup  de  détail,  des  symptômes  et  du  trai- 
tement de  chaque  espèce  de  Chorée.,  et  elle  renferme 


«y 

de  nombreuses  observations   de  chacune  des   espèces. 

Le  précis  de  la  doctrine  de  l'auteur  concernant  cha- 
que espèce  de  Chorée  ,  m'a  paru  présenter  assez 
d'intérêt,  pour  m'inspirer  l'obligation  d'en  faire  part 
à  la  société. 

Première  espèce,  —  Chorée  essentielle, 
M.  Bouteille  place  cette  espèce  y  à  la  tête,  comme 
c'tant  le  prototype  des  autres.  C'est  elle  qui  présente 
le  plus  d'uniformité  dans  ses  symptômes,  le  plus  de 
régularité  dans  ses  périodes  ,  et  qui  paraît  céder  le 
plus  facilement  et  le  plus  constarneut  à  la  même  mé- 
thode curative. 

La  Chorée  essentielle  est  une  maladie  tout-à-fait 
particulière  et  primitive ,  c'est  celle  que  Sydenham 
a  décrite  avec  sagacité;  sa  description  serait  parfaite, 
s'il  avait  mieux  caractérisé  l'espèce  de  légère  aliénation 
mentale,  qui  accompagne  ordinairement  cette  mala- 
die •  elle  ne  doit  pas  être  rangée  parmi  les  maladies 
convulsives  ou  toniques,  comme  le  croyait  Sj denham , 
mais  plutôt  elle  doit  êlre  rapprochée  des  paralysies. 
Aussi  le  côté  lésé  offre-l-il  des  chairs  molles  et  flas- 
ques ,  et  le  malade  ne  peut  presser  avec  la  main  ce 
qu'il  a  saisi. 

La  Chorée  essentielle  survenant  entre  la  dixième 
et  la  quinzième  année  ,  parait  être  liée  à  la  révo- 
lution qui  amène  la  puberlé.  M.  Bouteille  insiste 
fortement  sur  cette  liaison  qu'il  développe  avec  beau- 
coup de  détails.  11  remarque  que  cette  espèce  n'est 
point  une  maladie  mortelle  ,  et  qu'elle  disparaît  ordi- 
nairement lorsque  le  sujet  est  pubère.     Mais  quoique 
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cette  Choréc  ne  soit  point  mortelle  ,  c'est  une  affec- 
tion d'une  nature  grave,  et  il  est  important  d'en  abré- 
ger la  durée.  Le  traitement  que  l'auteur  a  vu  réus- 
sir constamcntjpst  le  même  que  Sydenham  avait  déjà 
employé  avec  succès.  Les  nombreuses  cures  opérées 
par  cette  méthode,  suffiraient  pour  la  faire  adopter, 
lors  même  qu'on  ne  pourrait  établir  ,  d'une  manière 
rationelle  les  indications  curatives  de  la  Choréc  es- 
sentielle, Mais  M.  Bouteille  trouve  ce  traitement 
parfaitement  raiionel,  ainsi  que  nous  allons  l'exposer 
d'après  lui-même. 

Sj  denham  employait  i°.  la  saigne'e  répétée  trois  à 
quatre  fois,  mais  de  loin  en  loin  >  i°.  les  purgatifs  réi- 
térés avec  persévérance  à  divers  intervalles  ,  jusqu'à 
la  cessation  de  la  maladie  ;  5°.  enfin  les  toniques^  les 
cordiaux,  et  les  antispasmodiques. 

Or,  les  approches  cJe  la  puberté  sont  caractérisées 
i°.  par  l'abondance  et  la  turgescence  du.  sang  bien 
indiquées  par  les  hémorrhagies  fréquentes  à  cet  âge  ; 
2°.  par  la  surabondance  des  sucs  dans  les  conduits 
alimentaires  surabondance  qui  tient  à  la  constitution 
muqueuse  des  enfans  ;  5°.  par  un  état  de  foibïesse  et 
même  de  souffrance  si  bien  peint  par  Buffun,  Roussel, 
et  divers  autres  auteurs  qui  ont  tracé  les  phénomènes 
qui  accompagnent  le  développement  de  la  puberté. 

Après  avoir  tracé  les  symptômes  et  la  méthode  eu- 
rative  de  la  Ghorée  essentielle.  L'auteur  rapporte 
plusieurs  observations  particulières  ,  à  l'appui  de  sa 
doctrine.  Ces  observations  sont  propres  à  l'auteur  :  la 
maladie  est  parfaitement  bien  décrite  ;  le  traitement 
paraît  dirigé  avec  beaucoup  de  sagesse  et  modifié  avec 
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prudence  lorsque  Téiat  du  malade  l'exige.  Ces  obser- 
vations ne  sont  point  une  narration  aride  et  sèche  , 
mais  un  tableau  que  l'auteur  met  sous  les  yeux  du 
lecteur  $  elles  sont  accompagnées  de  réflexions,  de 
remarques  également     intéressantes    et  instructives. 

Deuxième  espèce,  —  Chorée  Secondaire. 
M.  Bouteille  n'ayant  pas  tenu  un  journal  exact  de 
toutes  les  Chorécs  secondaires  qu'il  a  traitées,  décla- 
re n'avoir  pas  la  même  confiance  dans  l'exposition 
des  symptômes  et  surtout  du  traitement  de  cette  es- 
pèce, que  lorsqu'il  s'agissait  de  la  Chorée  essentielle. 
Il  est  ici  obligé  de  mettre  surtout  en  œuvre  les  ma- 
tériaux amassés  par  d'autres  médecins  ;  et  il  lui  man- 
que cette  assurence  qui  naît  de  sa  propre  expérience,  ce 
qui  i'empéche,  dit-il,  d'être  parfaitement  maître  de  son 
sujet  et  lui  impose  la  loi  d'être  très-circonspect  en 
jugeant  les  observations  qu'il  rapporte  :  c'est  un 
vieillard  octogénaire,  un  praticien  de  cinquante*qua- 
ire  ans  qui  parle  avec  cette  sage  retenue,  qu'on 
p'ourroit  appeller  un  excès  de  modestie. 

M,  Bouteille  nomme  Chorée  secondaire  toute 
espèce  de  Chorée  qui  succède  à  une  maladie  et  dont 
elle  est  l'effet.  11  subdivise  celte  espèce  en  diverse» 
variétés  selon  la  maladie  primitive  qui  leur  a  donné 
naissance,  et  il  rapporte  des  observations  de  chacune 
de  ses  variétés.  Parmi  ces  observations  les  unes  sont 
propres  à  l'auteur,  les  autres  sont  extraites  des  di- 
vers recueils.  Toutes  sont  intéressantes  et  toujours 
les  discussions  de  l'auteur  sont  si  lumineuses  qu'elles 
jettent  beaucoup  de  jour  sur  les  variétés  et  même  sur 
le  traitement  qui  paraissent  au  premier  abord  capa- 
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bîes  d'obscurcir  le  sujet  qu'il  se  propose   de   faire  con- 
naître   à  fond. 

l^roisième  espèce.  —  Choree  fausse. 
L'auteur  a  réuni  sous  ce  nom  les  diverses  afFections 
nerveuses  qui  simulent  la  Danse  de  St. -Guy,  qui  ont 
avec  elle  quelques  traits  de  ressembla  Ace  par  l'agi- 
tation involoniaiie  des  muscles  des  membres  et.  d'un 
côté  du   visage. 

La  seconde  espèce  de  Choree  admise  par  l'auteur, 
pre'sente  presque  toujours  une  vraie  Choree  mais  com- 
pliquée ou  modifiée  par  la  maladie  qui  a  précédé  , 
ou  qui  persiste  encore.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  troisième  espèce  de  Choree.  Aussi  cette  espèce 
ne  seroit-elle  pas  admissible  dans  un  ouvrage  de 
nosologie.  L'auteur  a  cru  cependant  devoir  l'ad- 
mettre parce  qu'il  écrit  un  ouvrage  de  médecine 
pratique,  et  que  dans  ce  cas  on  ne  peut  trop  appro- 
fondir le  sujet  que  l'on  traite,  ni  trop  signaler  les 
causes  d'erreurs  contre  lesquelles  on  doit  être  en  gar- 
de. Or,  les  maladies  qui  simulent  la  Danse  de  St. 
Guy,  peuvent  induire  en  erreur  le  praticien  inexpé- 
rimenté ou  inatenlif  ,  et  la  méprise  serait  dangereuse 
toutes  les  fois  que  le  traitement  conseillé  contre  la 
Danse  de  St.  Guy  ,  ne  convient  pas  à  la  maladie  qui 
la  simule. 

M.  Bouteille  rapporte  quelques  observations  de 
fauïse  Choree  ,  et  il  les  accompagne  de  réflexions 
dignes  d'un  praticien  consommé. 

Cet  ouvrage  renferme  quelques  opinions  pailicu- 
lières  à  l'auteur,  et  quelques   jugemens  peut-être   ié- 
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vères  ,  mais  la  doctrine  médicale  paraît  très-sage  et 
très-lumineuse.  C'est  une  monographie  bien  faite,  et 
l'impression  ne  peut  qu'en  être  avantageuse  sous  le 
double  rapport  de  la  nosologie  et  de  la  médecine- 
pr;.  tique. 

D'après  ces  considérations,  je  conclus  que  l'ouvra- 
ge de  M.  Bouteille  mérite  l'approbation  de  la  Société. 

Pour  copie  conforme   THOURETy  doyen 

de  la  Faculté. 

La  Société,  dans  sa  séance  du  6  juillet  1809,  après 
avoir  entendu  la  lecture  du  Rapport  ci-dessus,  en  a 
adopté  les  conclusions,  et  a  arrêté  que  copie  en  serait 
adressée  à  M.  Bouteille,  avec  autorisation  de  le  faire 
imprimer  en   tête  de  son  Mémoire. 

TÊQURET,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 

de  Paris, 
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PREMIERE      PARTIE. 


Considérations  Générales. 

JLie  nom  de  Danse  de  St.  Guy  que  Ton 
donne  à  cette  maladie  ,  est  moderne  ;  son 
étymologie  vient  d'une  chapelle  rurale  ,  bâ- 
tie près  d'Ulm,  en  Souabe,  et  dédiée  à  un  Saint 
que  les  allemands  appellent  St.  Weit,  et  les 
français  St.  Guy  ,  chapelle  où  les  habitans 
de  la  contrée  avaient  la  dévotion  de  se  ren- 
dre en  foule  ,  chaque  année  ,  au  mois  de 
mai,  pour  implorer  l'intercession  de  ce  Saint, 
afin  d'être  guéris  et  préservés  de  cette  mala- 
die endémique  dans  ce  pays.  Sydenham  fait 
mention  de  l'affluence  du  peuple  à  cette  cha- 
pelle ,  où  les  personnes  des  deux  sexes  ve- 
naient ,  à  un  jour  précis  ,  sauter  et  danser 
d'une  manière  extravagante  et  fanatique. 

La  Chorée  ,  ou  Danse  de  St.  Guy  ,  paraît 
avoir  été  inconnue  dans  les  premiers  siècles 
de  la  médecine.  Hippocrate,    Arétée,  Celse, 
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Celius,  Trallian^nen  font  point  mention,  et 
Ton  chercherait  envahi,  dans  leurs  ouvrages, 
■la  description  de  quelque  maladie  qui  ait  de 
la  conformité  avec  la  Danse  de  St.  Guy  > 
excepté  dans  Galien  où,  sous  le  nom  de  scelo- 
tjrbe,  ce  célèbre  interprête  d' Hippocrate dé- 
finit une  affection  morbifique  dont  les  symp- 
tômes singuliers  offrent ,  selon  Sauvages ,  les 
traits  caractéristiques  de  la  Danse  de  St  Guy. 
On  pourra  en  juger  par  le  texte  de  cette  dé- 
finition que  je  vais  rapporter  littéralement  : 

Scelotjrbe  ,  quasi  cruris  lurbam  vel  per- 
lurbaiioneni  dicas  species  est  resolutionis  quel 
erectus  homo  ambulare  non  potest,  et  latus 
alias  in  rectum  quandoque  sinistrum  in 
deoctrum  ,  non  nunquam  deoctrum  in  sinis- 
trum circumfert ,  interdumque  pedem  non 
attollit,  sed  trahit  ce  lut  ii  qui  nuignçs  cli- 
vos  ascendwit. 

On  pourra  hésiter  d'adopter  l'opinion  de 
Sauvages  sur  la  connaissance  que  Galien  de- 
vait avoir  ,  selon  lui ,  sur  la  Danse  de  St. 
Guy  ,  et  dont  il  trouve  les  preuves  dans  le 
passage  que  nous  venons  de  citer  de  cet  au- 
teur. Si  nous  lui  comparons  ce  que  Longius 
nous  apprend  sur  la  scélotyrbé  des  anciens  : 
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est,  dit  cet  auteur,  alter  œrumnorum  nervontm 
morbits  ac  roboris  eorum  decocior  anteCesaris 
grnnanici  eocpeditionem  quoque  non  igno- 
tus,  quem  ab  solutas  in  genibus  nervorum 
compagnies,  scelotjrbem  appellarunt  ;  hic  eoc 
lentore  et  dejluxu  phlegmatis  per  Sj  inœ 
medullam...obstructis  ac  reiaocatis  nervis  ^quo 
fit  ut  snprema  corporispars  in  vigore  subsis- 
tât ;  et  inferna  ab  umbilico  ad  la  tus  usque 
relaocetur. 

Ce  n'est  que  dans  les  derniers  siècles,  que 
cette  maladie  a  été  reconnue  et  différenciée 
de  toute  autre  ,  par  un  nom  particulier.  Il 
paraît  que  c'est  en  allemagne  qu'elle  s'est  ma- 
nifestée par  des  symptômes  si  singuliers  , 
qu'elle  s'est  attirée  l'attention  des  gens  de  Fart. 
On  a  même  lieu  de  croire  qu'elle  a  été  comme 
endémique  dans  la  Souabe,  près  d'Ulm.  Au- 
tant que  je  puis  en  juger  par  les  recherches 
que  j'ai  faites  dans  la  lecture  des  auteurs  al- 
lemands ,  l'époque  de  cette  découverte  doit 
avoir  été  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  ou 
le  commencement  du  seizième.  Les  premiers 
qui  ont  fait  mention  de  cette  affection,  sont  : 

F,  Plater ,  médecin  et  professeur  de  Bâle, 

G.  Hortius  ,  médecin  de la  républ.  d'Ulm,  et 
A*  Daniel  Sennert,  professeur,  à  JVittemberg* 
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P  la  ter ,  dans  ses  obser  valions  publiées  en 
i6i/|,  parle  de  cette  maladie  ,  et  lui  donne 
le  nom  de  viti  saltus ,  et  la  regarde  comme 
une  espèce  de  manie  ;  voici  ce  qu'il  en  dit: 
Viti  saltus  infœminâquâdam».,»  ,  cum  puer 
adhuc  essem  hoc  horrendo  affectu,  quœdam 
niulier  laborans  à  lictoribus  ducebatur ,  cui 
magistratus  viros  aliquot  robustos,  qui  al- 
ternatim,  uno  jesso,  altero  succedente,  cum 
eâ  die  nocte  que  trepudiarent  constituit  quod 
mensis  spatio,  spectantibus  multis ,  duravit  , 
sine  fere  intermissione ,  licet  solearum  pe- 
dum  ejus  cutis  attrita  es  set ,  et  licet aliquando 
ut  somnum  caperet  et  somno  correpta  sedere 
cogeretur  ;  tamen  gestu  ,  motu  que  corporis 
inquieto  intérim  nihil  ominus  corpus  veluti 
saltans  agitabat ,  donec  çiribus  omnino  pros- 
tratis  adeo  ut  nec  stare  amplius  posset ,  à 
saltu  cessare  coacta  9  in  hospitio  devecta 
est  ubi  refecta  demum  convaluit. 

Ce  singulier  récit  paraîtrait  fabuleux,  s'il 
était  fait  par  un  auteur  moins  grave  que 
Plater',  mais  on  ne  saurait  suspecter  le  sen- 
timent d'un  personnage  qui  fut  le  plus  fa- 
meux médecin  de  son  siècle  ,  et  de  qui  le 
célèbre  Varandé ,  son  contemporain  ,  disait 
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que  toute  l'université  de  Montpellier  lliono- 
r.iil  comme  le  neslor  de  sa  profession.  Son 
témoignage  est  donc  une  preuve  certaine  qu'à 
l'époque  de  Plater ,  la  Danse  de  St.  Guy  , 
était  connue  ,  à  Baie  ,  sous  le  nom  de 
viti  saltus  ou  saut  de  St.  Vit  ,  que  l'agi  ta- 
lion insolite  et  les  gesticulations  ridicules  qui 
la  caractérisaient,  avaient  fait  naître  l'idée  que 
tout  cela  n'était  qu'une  extravagance  ,  un  tic , 
une  espèce  de  manie,  dont  la  guérison  devait 
être  opérée  en  fatiguant  le  prétendu  mania- 
que, par  une  danse  continuelle,  jour  et  nuit , 
jusqu'à  ce  que  l'épuisement  des  forces  motri- 
ces des  muscles,  le  forçat  au  repos  et  à  la 
tranquillité. 

Hortius  fit  imprimer,  à  Ulm,  en  1628,  une 
collection  d'olDservations  médicales  où  ou  lit 
le  passage  suivant  :  cura  mulieribus  quibus- 
dam  lôcatus  sum  quœ ,  quot  annis  saccetluni 
ùu.  vitiquod  est  in  finibu s  ulmensium,  visi- 
tant ,  ibidemque  saltu  cum  perturbatîone 
mentis  eo  usque  sese  nocte  diitque  exercent 
donec  staticulonnn  instar  cor  niant,  quâ  ra- 
tione  sïbi  restituti  videntur  ut  parum  vel 
niliil  sentiant per  annum  usque  ad  maii  tem- 
pus  subsequens  ubi  membrorwu  inquiéta- 
dine  eo  usque  se  torqueri  rejerunt  ut  vicis- 
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sim  circa  fertum  Stl.  vitiad  predictum  locum 
saltationis  gratiâ  se  se  conferre  cogantur. 

Le  récit  de  Plater  et  celui  ÏÏHortius,  sont 
parfaitement  analogues.  L'un  et  l'autre  con- 
sidèrent la  maladie  comme  une  choro-manie >; 
l'un  et  l'autre  aussi  se  proposent  de  guérir  de 
la  Danse  de  St.  Guy  en  faisant  danser  a  ou- 
trance ceux  qui  en  sont  attaqués ,  comme 
assez  souvent  on  guérit  les  affections  des  so- 
lides, surtout  en  choisissant  les  remèdes  par- 
mi les  causes  qui  ont  pu  les  produire. 

Sennert  dans  ses  ouvrages  quyfstruc  veut 
qu'on  considère  comme  une  bibliothèque  de 
médecine ,  ne  fait  que  nommer  la  Danse  de 
St.  Guy.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Chorea 
Su.  viti,  quâ  qui  laboranty  perpetuo  et  insano 
saltandi  desiderio  tenentur. 

A  ces  trois  principaux  auteurs  je  puis  ajouter 
Bairo,  méd.  de  Charles  II,  duc  de  Savoie,  qui, 
dans  un  ouvrage  intitulé,  J^eni-Mecum^miprimé 
en  i56o,  parle  de  cette  affection  non  pas  sous 
le  nom  de  Chorea  Stl.  vîli  ;  mais  sous  celui 
d'indisposition  sautillante  des  membres  sal- 
tuosa  membrorum  indisposition  pour  laquelle 
il  ordonne  des  évacuans  et  des  fomentations 
sur  les  parties  qui  meuvent  les  membres 
sautillans.   Fomenlaliones  un  de  oriuntur nervi 
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que qu'à  l'époque  oîi  la  Danse  de  St.   G;      , 
était    connue    à    Lliii     ,    elie    i 'était    aussi    a 
Turin. 

Tout  ce  que  nous  disent  les  auteurs  qui 
ont  été  les  premiers  à  parler  de  cette  mala- 
die, se  réduit  a  nous  apprendre  que  de  leur 
tems  existait  une  affection  morbitique  appelée 
la  Danse  ou  le  saut  de  St.  Guy  ,  mais  il  ne 
nous  donne  qu'une  fausse  idée  de  sa  na- 
ture j  il  ne  nous  eu  font  qu'un  portrait  mal 
dessiné,  mal  peint;  et  à  l'exception  de  Bairo, 
tous  n  indiquent  qu'un  traitement  aussi  bisarre 
que  le  mal  lui-même.  Pour  avoir  des  ren— 
seignemens  plus  certains,  il  faut  recourir  à 
d'autres  sources  ;  nous  les  trouverons  dans  les 
ouvrages  des  médecins  anglais.  JTraUlis,  Sy- 
denham,    Ciiuert,     }  in >  Dower, 

Mead,   etc.,    se    sont   particulièrement    occu- 
pés de  celte    maladie  ;    aiissi  est-ce   chez    eux 
que  nous  recueillerons  les  connaissances  vrai- 
ment médicales  sur  la  pathologie  et  la    théra- 
peutique de    la  Chorée.    Mais   Sydcnham  est 
surtout  le  premier  qui  ail  tracé,  de  main    de 
maître,  le  portrait  de  la  Chorea  S*.  VitL    Par 
des  traits  caractéristiques,  il  a  aussi  indiqué  le 
premier,  un  traitement  dont  l'efficacité  est  cons- 
tatée par  des  cures  nombreuses  :    c'est  pour 
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ainsi-dire,  sous  ses  auspices,  et  sous    sa  con- 
duite, que   nous  nous   proposons  de  marcher 
dans  la  route  que  nous  allons  suivre. 

Les  médecins  des  autres  pays  de  Peurope, 
en  ilalie,  enespagne,  en  france,  ont  été  cons- 
tamment muets  sur  cette  maladie  :  aucun 
médecin  de  l'université  de  Montpellier ,  ni 
de  celle  de  Paris,  n'en  a  fait  mention.  Piou- 
delet ,  Joubert ,  T^arandr,  lîaochin,  profes- 
seurs de  Montpellier ,  et  contemporains  de 
Plater  ,  à'Hortius  ,  et  de  Sennert  paraissent 
en  avoir  ignoré  jusqu'au  nom;  et  Rivière, 
quoique  d'ailleurs  fidèle  copiste  de  Sennert, 
n'en  dit  absolument  rien.  Duret ,  Holier , 
Baillou  qui  ont  soutenu  et  augmenté  la  répu- 
tation de  l'école  de  Paris,  ont  gardé  le  même 
silence  ,  et  la  Danse  de  St.  Guy ,  était  si 
peu  connue  ,  à  Paris,  même  de  nos  jours, 
que  M.  Lieutaucl 3  premier  médecin  de  Louis 
XV,  a  cru  devoir  en  nier  l'existence. 

Il  semble  donc,  qu'en  associant  aux  idées 
que  nous  pouvons  emprunter  des  auteurs  étran- 
gers, celles  que  nous  devons  aux  médecins 
de  notre  pays ,  qui  s'en  sont  occupés  les 
derniers,  rien  ne  doit  manquer  à  notre  ins- 
truction   sur    la  maladie  qui  nous  occupe  -,  ce- 
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pendant  je  ne  saurais  dissimuler  que  quoique 
l'opinion  de  chacun    de  ces  auteurs    soit   in- 
téressante et  instructive  ,  on  est    étrangement 
étonné,  lorsqu'on  les  considère  collectivement 
en  les  confrontant  et  en  lus  comparant  les  uns 
aux  autres ,  pour    en    déduire    des  principes 
certains.   Ou  est,  dis-je,  étrangement  étonné  et 
même  découragé  par    le  contraste  et  l'oppo- 
sition qui  régnent  entre  elles  ;   les  unes  con- 
tredisant formellement  les    autres  ,    au  point 
qu'il  est  impossible  d'obtenir  des  résultats  po- 
sitifs et  concluans,    et  qu'il    ne   reste  au  mé- 
decin ,   qu'une  indécision  pénible  ,  dont  l'ap- 
plication peut  devenir  funeste  au  malade. 

Les  opinions  différentes  que  des  auteurs 
respectables ,  d'ailleurs,  manifestent  dans  leurs 
écrits,  sur  la  nature  et  la  cause  de  cette  ma- 
ladie, sur  le  caractère  de  ses  symptômes  pa- 
tliognomoniques  ,  et  sur  les  moyens  curât  ifs 
proposés  par  les  uns  ,  re jetés  par  les  autres  , 
sont  d'autant  plus  embarrassans  pour  le  pra- 
ticien qui  les  consulte  ,  que  croyant  y  trou- 
ver le  guide  de  sa  conduite ,  en  voyant  leurs 
autorités  contrebalancées  par  celle  de  leurs 
antagonistes  ,  et  forcé,  pour  ainsi -dire  ,  d'op- 
ter entre  des  principes  également  lumineux  , 


(    'O    ) 

fi  hésite  et  sur  ce  qu'il  doit  penser,  et  sur  ce 
qu'il  doit  faire. 

Incertitude  dans   le  sentiment  des  differens 
auteurs  qui  ont  écrits  sur  la  Chorée. 

Pour    mieux    faire   sentir  combien  est  pé- 
nible pour  les  médecins ,  et  dangereuse  pour 
les  malades,  l'incertitude  qui  résulte  de  la  di- 
versité d'opinions  des  auteurs    sur  la  théorie 
et  la  pratique  de  la  Chorée,  j'ai  cru  qu'il  étoit 
important  de  présenter  le  tableau  de  ces  con- 
tradictions ;  i°.  sur  la  nature  de  cette  maladie 
et  de  ses  symptômes  caractéristiques  ;  2°.  sur 
sa  cause  constituante   ;  5°.    sur  le  traitement 
convenable  ,  dans  la  vue  de  donner  à  ce  traité, 
toute  Futilité  dont    il    est   susceptible  ;    je  ne 
me  bornerais  pas  à  faire  le   simple  catalogue 
des  auteurs  dont  les  opinions,  sur  cette  mala- 
die ,    se  contredisent  mutuellement   ,    ce  qui 
n'offrirait  qu'un  vain  étalage  d'érudition;  mais 
à  chaque  article  ,  je  développerai  le  sentiment 
de  l'auteur  d'après  lui-même,  et  je  donnerai 
le  précis  de  chaque   observation,  pour  mieux 
apprécier  le  mérite  de   chacun   des    remèdes 
employés,  et   je  ferai  connaître  dans  quel  cas 
ils    ont  <2té   utiles  ,    et  ceux  dans  lesquels  ils 
ont  été  inutiles  et  même  préjudiciables. 
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J'ai  quelque  eonfiance  que  tous  ces  détails 
fourniront  de  nombreux  matériaux,  qui,  bien 
choisis  et  bien  coordonnés  ,  pourront  former 
des  bases  solides  à  mon  travail. 

Je  diviserai  cette  discussion  scientifique 
en  trois  articles ,  pour  éviter  toute  confusion. 


Contradiction  entre  les  auteurs ,  sur  le  ca- 
ractère des  symptômes  de  la  Chorée  ou 
Danse  de  St.    Guy. 

Galien,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant, 
en  donnant  sous  le  nom  de  scelotyrbe ,  la 
description  de  la  Danse  de  St.  Guy  ,  assure 
que  cette  maladie  est  une  affection  paralytique. 
Parmi  les  médecins  modernes,  Mead  et  Dower 
disent  la  même  chose,  de  la  manière  la  plus 
expresse  :  Chorea.  Stl.  viti ,  dit  Mead,  para- 
litica  affectio  est. 

Sj  denham,  au  contraire   9  veut  que  cette 

maladie  soit  clasbée  parmi  les  affections  con- 

vulsives  ,  et    la  pluralité  des  auteurs  est  du 
même  sentiment. 

Les  premiers  médecins  qui  ont  écri  sur  la 
Chorée,  tels  que  Plater ,  I/ortius,  Stnnert  , 
Tulpius,  Bairo  ,  l'ont  annoncée    comme  une 
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manie  ,  une  fureur  insersée  de  danser  ;  et 
Cu lien ,  ainsi  que  Sauvages  ,  admettent  en 
partie  ,  ce  sentiment  que  Starck  a  adopté  en 
entier.  Selon  Nietiki  (  Elem.  patli.  t.  I  ), 
Chorea  est  modo  melancolia  modo  mania 
conjuncta  cum    desiderio  saltandi* 

Cullen  dit  aussi  avoir  vu  deux  filles  atta- 
quées de  la  Chorée  ,  danser  pendant  longtems 
comme  si  elles  y  étaient  excitées  par  le  son 
de  la  lyre  ,  et  qu'elles  éprouvaient  des  alié- 
nations d'esprit  momentanées:  Solenanderew 
donne  aussi  un  exemple  ;  enfin  Bellini  assi- 
mile la  Chorée  au  délire   des  tarentistes. 

Dans  le  dictionnaire  encyclopédique  on  a 
voulu  conciler  les  deux  opinions  contraires  , 
et  Ton  a  soutenu  que  cette  maladie  n'était  pas 
une  convulsion  simple  ,  mais  compliquée  , 
avec  une  disposition  à  la  paralysie ,  de  ma- 
nière qu'elle  est  une  semi- paralysie.  Mr. 
Baumes,  dans  son  excellent  Trailé  des  Convul- 
sions dans  l'enfance,  a  reconnu  qu'en  exami- 
nant attentivement  la  nature  de  ce  mal  bi- 
zarre ,  on  y  découvre  un  mélange  de  convul- 
sions et  de  paralysie,  ce  qui  Ta  porté  à  croire 
que  la  Danse  de  St  Guy ,  tenait  de  la  nature 
de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  affections. 
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Contradiction      entre  les     (tuteurs  ,  sur    la 
cause  morbijique  de  lu   i  Itorce. 

Sentie  ri  attribue  celle  maladie  qu'il  ap- 
pelle Chorea  Su,  viti,  salins  Su.  viti,  Danse 
ou  sant  de  St.  Guy  ,  h.  une  dégénérescence 
des  humeurs  qui  leur  donne  la  même  vio- 
lence que  celle  qui  résulte  de  la  morsure  des 
animaux  venimeux  telle  que  la  tarentule. 
JVillis  est  du  même  sentiment  ,  et  l'un  et 
l'autre  sont  encore  imbus  de  l'opinion  supers- 
titieuse que  la  Chorée  peut  titre  l'œuvre 
du  démon ,  ou  une  punition  céleste  :  subesse 
quatidoque  vint  interdum  supretnam  et  a 
demone  ta  lia  Deo  permittente  profuisse  , 
possibile  est  ,  dit  Sennert  ;  cette  erreur  est 
moins  une  erreur  propre  à  ces  grands  méde- 
cins ,  que  celle  du  siècle  pendant  lequel  ils 
vivaient. 

Sjdenham  lui  reconnaît  pour  cause  effi- 
ciente ,  une  humeur  qui ,  par  son  irruption 
sur  les  nerfs  ,  excite  les  mouvemens  extraor- 
dinaires qui  la  caractérisent  3  mais  il  tait  et 
la  nature  de  cette  humeur  et  son  foyer. 

Selon  Mr.  Ru  camp  s ,  cette  cause  morbifi- 
que  réside  dans  les  premières  voies  ,  et  con- 
siste dans  un  amas  de  saburre  gastrique. 
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Gaubius  et  Stall  ajoutent  à  cette  saburre, 
]a  présence  des  vers  lombricaux  ;  et  le  der- 
nier de  ces  auteurs  croit  que  cette  saburre 
est  une  humeur  piluiteuse  amassée  dans  le 
tube  intestinal  ;  plusieurs  médecins  reconnais- 
sent dans  la  Danse  de  St  Guy  ,  un  prin- 
cipe pituiteux  :  c'est  dans  la  persuasion  de 
la  présence  d'un  tel  principe,  que  Presjnger 
donne  a  celte  maladie  le  nom  de  sctlotjrbe 
pituiteux. 

Mr.  Sumeire  rejeté  ,  aucontraire ,  toute 
idée  de  gastricité  ;  mais  il  pense  que  la  Danse 
de  St.  Guy  ,  est  le  produit  de  la  lenteur  de 
la  distribution  du  suc  nerveux  par  la  trop 
grande  fixité  ,  ou  mieux,  le  défaut  d'élabora- 
tion et  de  proportion  des  parties  constitutive* 
du  sang ,  qui  est  la  source  et  le  principe  du 
mouvement  de  toutes-  les  humeurs  vitales, 
Bonifaoc  reconnaît  la  même  cause  ,  c'est-à- 
dire,  l'inégalité  de  la  répartition  du  suc  ner- 
veux occasionée  par  Tépaisissement  des  li- 
queurs. 

Le  système  qui  donne  a  la  Chorée  ou  Danse 
de  St.  Guy  pour  cause  immédiate,  l'inégalité 
de  la  distribution  du  fluide  nerveux ,  a  quel- 
que choses  de  plus  captieux  que  les   autres  , 
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on  serait  nie  nie  porlé  à  lui  donner  la  préfé- 
rence,  surtout  après  avoir  lu  la  manière  dont 
il  est  présenté  dans  le  dictionnaire  encyclo- 
pédique. 

«  Mal  à  propos,  dit  le  Rédacteur  de  cet 
«  article,  on  attribue  cette  maladie  à  un  venin 
«  particulier  ,  à  une  matière  contagieuse  et 
«  virulente  :  on  trouve  plus  naturellement  sa 
<(  cause  ,  dans  un  vice  de  distribution  du 
i  fluide  nerveux  qui  se  fait  inégalement  sans 
«  ordre  et  sans  dépendance  de  la  volonté  , 
a  dans  les  muscles  du  bras,  de  la  jambe,  et 
«  de  toutes  les  parties  du  côté  affecté  :  or  , 
«  cette  distribution  du  fluide  nerveux  est 
«  tantôt  plus  considérable  ,  mais  irrégulière- 
«  ment  et  involontairement  faite  clans  les 
«  muscles  antagonistes  ;  tantôt  elle  se  fait  com- 
«  me  auparavant ,  dans  quelques  muscles  , 
«  tandis  qu'elle  augmente  considérablement 
«  dans  les  autres  5  tantôt  elle  est  moindre  dans 
«  tous  les  muscles  de  la  partie  ;  mais  elle 
«  se  fait  d'une  manière  disproportionnée  :  de 
«  ces  différentes  combinaisons  ,  il  résulte  une 
«  contraction  déréglée ,  habituelle  dans  les 
«  muscles  de  la  partie  affectée  ». 

«  Le  Rédacteur  continue  ,  et  réduit  à  deux 
«  genres,  les  causes  éloignées  ;  savoir  ,  d'après 
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«  la  méthode  des  solidistes  ,  à  tout  ce  qui 
«  peut  relâcher  ou  tendre,  outre-mesure ,  les 
«  fibres  de  manière  que  Tune  ou  l'autre  de 
«  ces  causes,  produise  son  effet  sur  les  soli- 
«  des,  d'une  manière  irrégulière  et  inégale  : 
«  l'arrêt  dans  la  circulation  humorale  qui  doit 
«  résulter  de  ce  défaut  d'ordre,  dans  la  con- 
«  traction  des  vaisseaux ,  fournit  des  mauvais 
«  sucs  à  la  masse ,  et  leur  présence  dans  les 
«  premières  voies  suffit  pour  donner  naissance 
«  aux  causes  occasionelles  de  cette  maladie  ». 

La  nature  du  principe  régulateur  des  mou- 
vemens  musculaires  ,  étant  encore  un  mystère 
pour  les  physiologistes  ,  et  les  expériences 
déjà  tentées  pour  expliquer  les  différentes 
théories  à  l'influence  réciproque  de  ces  mou- 
vemens  sur  les  organes  vitaux ,  n'ayant  donné 
lieu  qu'à  des  hypothèses  (  souvent  il  est  vrai, 
très-ingénieuses  ,  mais  d'une  nullité  reconnue 
pour  la  pratique  médicale  )  ,  nous  croyons 
inutile  de  pousser  plus  loin  nos  recherches 
sur  cet  article  intéressant. 

Scd  quoe  vis  motum   accelerel  réprimât    ve  neque  nnquam 
I/œc    dithci  ,    ne     me    spcratn     dit>cere    posse  , 
Igiioro    penitus   tequc    ignorai c     fateris. 

(  Ant.  Luc.  ) 
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Moyens  curatifs  proposés  par   les  dijtfcrcns 

Auteurs. 

Chaque  auteur  ayant  tracé  un  plan  de  trai- 
tement d'après  les  idées  qu'il  s'était  formées 
6ur  la  nature  de  cette  maladie  ,  sur  le  carac- 
tère de  ses  symptômes  ,  sur  sa  cause   et  son 
siège  ;  il  en  est  résulté  autant  de  contradictions 
dans  les  méthodes  curatives  proposées  par  cha- 
cun d'eux  ,  qu'il  y  en  a  eu  entre  leur  senti- 
ment :  tôt  capita,  tôt  sensus.  De  là,  combien 
de  remèdes  diflërens  pour  la  même  maladie? 
que  de  résultats  disparates  qui  laissent  flotter 
l'esprit  du  lecteur  dans  la  pénible  incertitude 
de  savoir  s'il   se  décidera  plutôt  pour  les  uns 
que  pour  les  autres ,  et  dans  un  pareil  doute 
combien  ne  risque-t-on  pas  de  se  méprendre 
dans  le  choix    qu'on   fera  ?     Le  tableau    de 
ces  contradictions    fera   encore  mieux   6entir 
combien    les    conséquences     peuvent  devenir 
fâcheuses  :  en  nous  permettant    de  nous  éta- 
blir juges  de  la  pratique  médicale  des  auteurs 
célèbres  que  nous  allons  soumettre  à  cet  exa- 
men critique  ,  nous  ferons  parler  l'expérien- 
ce, et  ce  sera  souvent    leurs  propres  obser- 
vations qui  nous  serviront  a  infirmer  ce  que 

des  observations  précédentes  leur  avaient  ap- 

B 
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pris  :  Ton  verra  seulement  qu'alors  la  con- 
tradiction git  moins  dans  le  fait  que  dans  la 
manière  de  l'observer,  ce  qui  dépend  ou  de 
quelque  opinion  erronée  ou  de  la  nature  de  la 
maladie. 

Saignées  et  Purgatifs  suivis  de  Toniques. 
—Sydenham  a  fait  consiste*"  le  traitement  de 
la  Chorée  dans  l'usage  alternatif  et  plus  ou 
moins  réitéré ,  selon  les  circonstances  parti- 
culières de  la  saignée  et  des  potions  cathar— 
tiques,  en  leur  associant  prudemment  l'opium, 
les  antispasmodiques  et  les  fortifians  ,  sous  la 
forme  d'électuaire  ou  de  potion.  L'efficacité 
de  cette  méthode  est  constatée  par  les  succès 
qu'elle  a  eu  entre  les  mains  de  l'auteur,  et 
côhfîrhiée  par  les  guérisonsque  beaucoup  de 
praticiens  ont  successivement  opérées  par  la 
mèmfe  méthode. 

Cependant  le  savant  et  judicieux  Sauvages 
qu'on  peut  regarder  comme  un  des  pères  de 
la  médecine,  et  dont  l'autorité  doit  être  d*un 
grand  poids  pour  les  médecins  français  ,  pro- 
nonce décidément  que  la  méthode  de  Sjdenham 
n'est  point  praticable  et  qu'elle  a  été  suivie 
d'accideus  fâcheux  chez  les  enfans  des  deux 
sexes  atteints  de  cette   maladie. 
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Culleii  qui  a  fait  autant  d'honneur  à  IT'- 
oole  d'Edimbourg  ,  que  Sydenham  à  colle 
de  Londres  ,  et  Sauvages  à  celle  de  Mont- 
pellier ,  ne  paraît  pas  non  plus  être  partisan 
de  cette  méthode.  «  Sydenham  ,  dit-il ,  pro- 
«  pose  des  saignées,  des  purgatifs  ,  en  les  fai- 
«  sant  succéder  alternativement  ;  mais  je  me 
«  suis  convaincu  ,  en  plusieurs  occasions  , 
«  que  ces  évacuations  répétées ,  surtout  la 
«  saignée ,    étaient  très-nuisibles  ». 

Saignées  seules.  —  Les  saignées  si  haute- 
ment blâmées  par  Cullen ,  etc.,  ont  cepen- 
dant obtenu  le  suffrage  de  Sumeire  ;  cet  au- 
teur rapporte  la  guérison  d'une  Danse  de  St. 
Guy  ,  où  les  saignées  réitérées  ont  été  le 
moyen  décisif  d'une  cure  d'autant  plus  re- 
marquable, que  le  sujet  étoit  une  fille  de  dix 
ans.,  d'une  constitution  saine  ,  mais  faible  et 
d'un  tempéramment  froid  etpituiteux  (autant 
que  le  tempéramment  peut  être  marqué  à  cet 
Âge  ).  Elle  avait  le  pouls  petit  et  languis- 
sant ,  la  peau  assez  froide  et  son  tissu  peu 
coloré ,  l'air  triste ,  la  teinte  des  tégumens 
pâle  et  blafarde  ;  enfin  tous  les  signes  qui 
contr'indiquent  la  saignée  :  malgré  cette  con- 
tr'indieation  apparente  ,  le  médecin  fit  réité- 
rer la  saignée  trois  fois  ,  et  chaque  fois  elle 
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fut  suivie  de  l'effet  le  plus  heureux  et  le  plus 
immédiat. 

Vomitifs  répétés*  Aux  purgatifs  recommandés 
par  Sydenham,  Cheine  a  substitué  les  vomi- 
tifs répétés  de  deux  en  deux  jours  ;  Starck  s'en 
est  tenu  aux  seuls  purgatifs  ,  même  énergi- 
ques, et  Macquart  admet  pour  tout  remède, 
les  purgatifs ,  les  narcotiques  et  les  cordiaux. 

Bains  domestiques.  —  Les  bains  dont  5/— 
denham  n'avait  fait  aucun  usage  ,  ont  été  em- 
ployés, avec  succès,  par  plusieurs  observateurs. 
Mr.  Follain  a  guéri  par  les  bains  domestiques 
tièdes  ,  continués  longtems  une  chorée  qui 
avait  résisté  aux  purgatifs  et  aux  antispas- 
modiques, précédés  d'une  saignée.  On  trouve 
uue  pareille  observation  dans  M.  Baumes, 

Bains  froids.  —  Les  lotions  froides  ont 
été  employées  par  Mead  ;  les  bains  froids  , 
par  Mr.  Jadelotet  par  Mr.  Petit  y  mais  sans 
efficacité. 

Antispasmodiques.  —  On  a  également 
proposé  nombre  de  remèdes  antispasmodiques 
toniques  ,  comme  autant  de  spécifiques  ap- 
propriés à  cette  maladie. 

Camphre.  —  On  est  redevable  de  la  con— 
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naissance  de  la  vertu  du  camphre  contre  la 
Chorée,  à  Mr.  Poissonnier  Desperrières ,  il 
en  a  publié  les  premiers  succès  dans  le  tom. 
VI,  des  Mém.  de  la  Soc.  Roy.  de  Médec. 
de  Paris  ,  dont  il  était  un  des  membres  les 
plus  distingués. 

Une  jeune  fille  dont   la  mère  avait  été  su- 
jette   à    des    maux   de  nerfs  Irès-violens  ,  fut 
attaquée  de  la  Chorée.    Les  remèdes  les  plus 
vantés  contre  cette  maladie  ,  lui  furent  pro- 
digués inutilement  ;  ce  nop  succès  et  la  mar- 
che de  la  maladie   dont    les    progrès    deve- 
naient inquiétans,  décidèrent  Mr.  Poissonnier 
a  recourir    au   camphre  administré  en  lave- 
ment y    il    le  prescrivait   à   la    dose  de  deux 
dragmes  di&sous  dans  un  jaune    d'œuf   éten- 
du dans  une  décoction  de  camomille   :  on  ne 
donnait  qu'un  demi  lavement  à  chaque  fois,  et 
on  le  faisait  réitérer  dans  la  journée  ;  la  jeune 
malade  devait  le  garder  une  demi-heure,  mais 
quelque  fois  elle  le  rendait  après  un  plus  long 
intervalle  de  tems.     Dès  le  cinquième  jour  de 
l'usage  de  ces  lavemens    camphrés ,   il  y  eut 
diminution  sensible  dans  les  mouvemens  con- 
vulsifs  ;     le    sommeil   dont   la  malade    avait 
été    constamment   privée    jusqu'alors  *    corn- 
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rnenca  à  revenir  ;.  on  doubla  la  dose  du 
camphre  ;  le  calme  s'opéra  entièrement  dans 
l'espace  de  douze  jours  ;  mais  la  malade  éprou- 
va encore,  pendant  quelque  tems ,  un  senti- 
ment de  faiblesse  extrême  dans  les  membres, 
et  une  diminution  dans  les  facultés  intellec- 
tuelles ,  suite  ordinaire  des  affections  ner- 
veuses. Mais  cinq  mois  après,  le  complément 
de  la  puberté  qui  eut  lieu  ,  annonça  le  re- 
tour de  la  vigueur  convenable  à  son  âge  et 
a  son  sexe,  et  elle  n'éprouva  depuis,  aucun 
ressentiment  de  sa   maladie. 

M.  Gendron  a  obtenu  une  guerison  9  par 
le  même  moyen,  chez  une  fille  de  dix  à  onze 
ans.  Les  antispasmodiques  associés  aux  to- 
niques avaient  été  administrés  non- seulement 
sans  fruit,  mais  encore  avec  quelque  danger: 
ainsi  l'association  du  quinquina  et  de  la  va- 
lériane avait  paru  ne  pas  convenir  ;  les  fleurs 
de  zinc  avaient  été  préjudiciables  -,  mais  la 
guerison  fut  opérée  par  des  lavemens  dans 
lesquels  on  faisait  entrer  vingt-quatre  grains 
de  camphre,  et  depuis  une  ,  jusqu'à  deux  drag- 
mes  d'assa-fœlida.  Le  même  auteur  assure 
avoir  vu  dans  le  cours  de  sa  pratique,  plu- 
sieurs maladies  pareilles,  guéries  par  le  même 
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moyen,  et  il  dit  tenir  de  ses  collègues  de  la 
Soc.  de  Méd.  de  Tours ,  nombre  d'obscrva- 
(ions  qui  attestent  les  bons  effets  des  lavemens 
camphrés  dans  des  cas  semblables. 

Mais  Temploi  de  ce  remède  a  trouvé  plus 
d'un  sujet  rebelle  à  son  action  :  j'ai  été  té— 
iiioin  ,  moi-même  dans  ma  pratique  ,  combien 
l'action  de  cette  substance  est  subordonnée  au 
tempérament  plus  ou  moins  irritable  de  l'in- 
dividu ;  dans  une  maladie  viscérale  nerveuse 
qu'un  de  mes  fils  a  éprouvée,  il  y  a  environ 
un  an  ,  le  camphre  ,  dont  l'indication  était 
prouvée  par  la  nature  des  symptômes  ,  et 
quelques  bons  effets  de  son  administration  , 
n'a  pu  être  donné  sans  qu'il  agit  plus  comme 
irritant  que  comme  antispasmodique  aune  dose 
plus  forte  de  six  grains.  Cette  quantité  était 
suffisante,  pour  fixer  momentanément  le  trou- 
ble nerveux  qui  révolutionnait  le  tube  intes- 
tinal, et  qui  portait  vers  la  partie  postérieure 
du  pharinx,  un  sentiment  de  constriction  pé- 
nible. On  verra  aussi  dans  une  des  observa- 
lions  qui  me  sont  propres,  les  inconvéniens 
qui  résultèrent  de  l'augmentation  de  la  dose 
de  ce  remède  que  Ton  associait  aux  lavemens; 
enfin  il  suffira  de  comparer  la  haute  dispro— 
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portion  des  doses  de  cette  substance  ordon- 
nées par  Mr.  Poissonnier,  avec  celles  pres- 
crites par  Mr.  Gendron,  pour  diminuer  encore 
la  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  un  remède 
dont  les    doses  doivent  être  si  variées. 

Eu  outre ,  nombre  de  praticiens  recom— 
mandables  par  leur  science ,  n'ont  pas  tou- 
jours eu  lieu  de  se  louer  des  vertus  du  cam- 
phre ,  contre  les  symptômes  de  la  Chorée. 
Stoll  a  été  témoin  des  mauvais  effets  qui  ont 
succédé  à  Temploi  des  gommes  férulacées,  et 
encore  plus  a  celui  du  camphre,  dans  un  jeune 
homme  âgé  de  seize  ans  ,  atteint  de  cette 
maladie.  A  gummis  Jèrulencis  pejus  habuit> 
a  camphora  pessime. 

Mr.  Follain  ne  retira  aucun  avantage  des 
antispasmodiques  et  du  camphre  dans  la  Cho- 
rée ,  d'une  fille  âgée  de  dix  à  onze  ans ,  qui 
fut  guérie  par  l'usage  des  bains  domestiques. 
Les  linimens  camphrés  dont  Mr.  Lasservière 
fit  faire  usage  sur  les  extrémités  d'une  fille, 
âgée  de  onze  ans  qui  était  en  proie  à  des 
mouvemens  choréiques,  furent  loin  de  lui  être 
utiles. 

Assa-fœtidcu  -»  Il  y  a  longtems  que  Tassa- 
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fœlida  s'était  acquis  de  la  réputation  dans  le 
traitement  des  affections  nerveuses  ;  Boer- 
rhaave  dit  qu'on  n'a  pas  trouvé  de  remède 
plus  énergique  contre  les  maladies  de  ce  genre. 
Ce  grand  médecin  avait  cru  lui  reconnaître, 
dans  sa  pratique  ,  une  vertu  antiparalytique  ,- 
ce  qui  en  prouve  les  qualités  excitantes  en 
même  tems  qu'antispasmodiques. 

Mais  le  premier  médecin  qui  a  prescrit 
l'usage  de  cette  substance  résineuse  dans  la 
Chorée ,  est  M.  Vanter,  doct.  méd.  à  Vé— 
téren  ,  près  de  Gand.  Cet  auteur  a  consigné 
dans  le  Journal  de  Médecine  ,,  L'histoire  de 
trois  filles  pubères,  atteintes  de  la  Chorée  , 
qui  ont  été  guéries  par  l'usage  de  l'assa-fcetida 
donné  en  émulsion.  Ces  trois  observations 
sont  remarquables  par  l'intensité  des  symp- 
tômes ,  par  leur  résistance  opiniâtre  à  tous 
les  remèdes  qui  avaient  été  successivement 
employés  ,  et  par  la  facilité  avec  laquelle  ils 
cédèrent  à  cette  résine. 

Dans  l'hôpital  des  Enfans -Trouvés  de  Paris  , 
dont  Mr.  Jadelot  est  médecin ,  on  a  observé 
sur  plusieurs  enfans  d'une  constitution  déli- 
cate et  nerveuse  ,    une  Danse    de    St.  Guv, 
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d'un  caracière  particulier  :  elle  était  accom- 
pagnée d'un  pouls  faible ,  petit  et  lent  ,  et 
d'une  figure  entièrement  décolorée.  Mr.  Ja- 
delot  est  parvenu  à  arrêter  chez  tous  ces 
jeunes  malades  ce  spasme  atonique,  par  Tu- 
sage  de  Tassa-fœtida,  à  la  dose  progressive- 
ment augmentée  depuis  trois  grains  jusqu'à 
un  scrupule. 

Une  fille  ,  âgée  de  dix  à  onze  ans,  était 
affectée  d'une  Chorée  qui  avait  résisté  aux 
antispasmodiques  les  plus  énergiques  ,  et  en 
même  tems  les  plus  appropriés  j  Mr.  Gen- 
àron  la  guérit  par  l'emploi  de  Tassa -fcetida , 
a  la  dose  d'une  à  deux  dragmes  données  en 
lavemens,  mêlée   avec  le  camphre. 

Mais  ce  remède  n'est  pas  plus  spécifique 
que  les  autres  ,  contre  cette  maladie ,  et  Ton 
juge  d'avance  en  effet,  que  Tâcrete  fatiguante 
de  son  odeur,  doit  le  rendre  fâcheux  et  même 
insupportable  à  plus  d'un  malade  à  qui  on 
voudrait  proposer  ou  en  ce ntinuer  l'usage; 
et  dans  plus  d'un  cas,  il  serait  plus  propre  à 
exaspérer  les  symptômes  nerveux  ,  qu'à  les 
mitiger    surtout    chez  les  jeunes  personnes. 

Sfallf  avons -nous  déjà  dit ,  en  fit  la  triste 


(  n  ) 

expérience  80V  un  jeune  homme ,  âgé  de 
seize  ans,  gravement  affecté  de  la  Chorêd j 
il  reconnut  chez  lui  que  les  gommes  férula— 
cêes  parmi  lesquelles  l'assa-fœlida  doit  cire 
remarquée,  firent  empirer  le  mal  au  lieu  de 
l'adoucir,  et  M.  Vanter  ne  put  aussi  en  con- 
tinuer l'usage  chez  une  de  ses  malades  cho- 
réiques. 

• 

Le  quinquina  ,  la     cascarille,     le   gui  de 
chêne ,  la  poudre  de  guttete  y  la  valériane, 
etc.  ,    ont    été    employés  dans   la  Chorée,  en 
qualité    de   toniques   et    d'antispasmodiques  ; 
mais  si  ces  différentes  substances  ont  produit 
des  gérisons  ou    y  ont  concouru  ,    leur    effet 
n'a   pas  été  constant.    Ces    remèdes    agibsent 
d'après  le    concours  de    circonstances   qui    en 
rendent   l'administration  rationeîle  et  non  em- 
pyrique.    En  effet ,   parmi   les   praticiens    qui 
en  ont    observé  les  résultats  dans  la  Chorée  , 
les  uns   en  prouvent  les  succès,  d'autres  con- 
viennent de    leur    inutilité,  ceux-ci    les  pro- 
posent,   ceux-là   les  discréditent  ;  mais  qu'on 
se  rappelle  ce  que  nous    venons  de    dire  sur 
l'inégalité  des  circonstances   individuelles,    et 
on    trouvera    alors   que    si    d'un  côté    il    faut 
faire  souvent  l'aveu  fâcheux    de  l'insuffisance 
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des  moyens  de  Part  dans  cette  maladie ,  comme 
dans  plusieurs  autres ,  il  est  également  vrai 
de  dire ,  que  Ton  peut  souvent  faire  dispa- 
raître cette  contradiction  des  auteurs,  et 
l'espèce  de  méfiance  médicale  que  doit  ins- 
pirer leurs  observations. 

Pious  trouvons  parmi  les  observations  les 
plus  marquantes  en  faveur  du  quinquina  et 
de  la  cascarille,  l'autorité  de  Fuller  qui  a 
donné  .au  public  comme  antidote  de  la  Chorée 
et  de  fépilepsie,  son  éîectuaire  péruvien  ,  dont 
le  quinquina  et  la  cascarille  font  la  base  : 
Prœstantissimum ,  dit-il ,  en  parlant  de  cette 
préparation,  et  certissimum  phannacum  mor- 
bas  epilepticos  histericos  penitus  eradicût 
atque  etiam  saltationes  istas  dictos,  Chorece 
Sti.  J^iti,  in  quibus  mille  gesticidationibus  et 
saltationibus  ridiculis  œgrotantes  devexantur. 

Chaptal ,  praticien  célèbre  ,  a  Montpellier  , 
par  une  prudence  éîayée  d'un  grand  savoir, 
guérit  quatorze  personnes  atteintes  des  acci— 
dens  les  plus  prononcés  de  la  Chorée ,  par 
le  quinquina  a*socié  à  la  cascarille  et  a  la 
poudre  de  guttete ,  secondés  d'embrocations 
d'eaux  thermales. 

Cullen  rapporte  la  guérisoa  qu'il  a  obtenu 
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de  deux  filles  choréiques  par  le  quinquina 
et  Je  sue  de  cloportes.  Mr.  Madier  parvint 
à  guérir ,  par  le  même  moyen,  cette  maladie , 
chez  une  fille  ,  âgée  de  dix-sept  ans  ,  qui 
avait  depuis  un  an  ,  essayé  de  différentes  mé- 
thodes de  traitement  sans  aueun  fruit  :  il  le 
faisait  prendre,  ehaque  matin,  a  la  dose  de 
deux  dragrnes  en  bol,  avee  addition  de  douze 
grains  de  sel  ammoniac  ,  et  il  en  fit  conti- 
nuer l'usage  pendant  deux  mois.  Murrai  cite 
l'observation  d'une  fille  atteinte  de  la  Chorée, 
sur  laquelle  les  antispasmodiques  les  plus 
énergiques  avaient  échoué,  et  qui  fut  guérie, 
ainsi  que  d'une  affection  rhumatismale  qui  la 
compliquait,  par  la  seule  décoction  de  quin- 
quina. 

Mr.  Allier,  a  opéré  une  semblable  guéri- 
son,  chez  une  fille  pubère  ,  par  la  seule  ad- 
ministration d'un  opiat  fébrifuge  ,  secondé 
par  un  régime  corroborant  et  surtout  par 
l'exercice  et  les  voyages. 

Enfin  nous  aurons  occasion,  dans  la  deuxième 
partie,  de  rapporter  une  observation  du  doc- 
teur Greffilh  ,  médecin  ,  à  Philadelphie  ,  ce 
qui  atteste  l'efficacité  des  moyens  pris  dans 
la  même  classe. 
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A  ces  observations  favorables  au  quinquina 
dans  le  traitement  de  la  Danse  de  St.  Guy  , 
on  pourrait  en  ajouter  un  plus  grand  nombre, 
qui  en  attestent  les  succès  ;  il  me  suffira  de 
renvoyer  aux  différens  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  cette  maladie  ,  pour  y  trouver  des 
exemples  nombreux.  Je  me  bornerai  à  rap- 
peler parmi  les  faits,  ceux  que  j'en  ai  extrait, 
ceux  que  m'ont  fourni  Mr<  Vanter  à  l'article 
assa-fœtiday  et  Gendron  à  l'article  camphre. 
Ce  dernier  auteur  conçoit  d'ailleurs  combien 
il  serait  imprudent  de  prodiguer  une  subs-* 
tance  aussi  active  chez  des  jeunes  sujets  dans 
une  maladie  où  il  faut  constament  commen* 
cer  par  modérer  l'activité  vicieuse  du  système 
nerveux,  plutôt  que  de  l'accroître  :  nous  au-* 
rons  occasion  de  faire  connaître  les  circons- 
tances et  l'époque  de  la  maladie  ,  favorables 
à  l'emploi  de  ce  médicament. 

Grande  Valériane  sauvage.  —  Il  y  a 
plus  de  quarante  ans  que  j'ai  fait  part  aux 
médecins  praticiens  des  succès  que  j'avais  ob- 
tenus de  l'usage  de  la  racine  de  grande  valé- 
riane ,  dans  différentes  affections  nerveuses. 
Je  la  présentais  surtout  comme  l'antispasmo- 
dique le  plus  efficace   de  tous  dans  l'épilep— 
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,sie.  Des  occasions  d 'observer  ces  affrétions 
étant  devenues  ]>  n's  fréquentes  depuis  les  se- 
cousses affreuses  de  la  révolution  ,  ont  ajoulés 
aux  preuves  que  j'avais  déjà  acquises  des 
verlus  de  cette  plante  et  me  font  désirer  de 
pouvoir  les  présenter  de  nouveau. 

Mais  pour  me  borner  au  sujet  actuel  s  je 
crois  qu'il  ne  peut  pas  être  hors  de  propos  , 
pour  bien  apprécier  les  qualités  de  la  valé- 
riane, de  m'étayerdes  expériences  analytiques 
de  Pringle  sur  cette  substance  ,  desquelles  il 
résulte  que  cette  plante  jouit  d'une  propriété 
antiseptique  a  un  degré  supérieur  au  quinquina. 

Parmi  les  nombreuses  et  heureuses  appli- 
cations que  j'en  ai  faites  dans  le  cours  de  ma 
pratique  ,  j'eus  lieu  surtout  d'en  observer  les 
vrais  effets  sur  une  jeune  paysanne,  âgée  de 
dix  à  douze  ans  ,  affectée  de  la  Chorée  la 
mieux  caractérisée,  c'était  en  mars  1766  ,  et  je 
ne  précise  cette  époque  que  pour  réclamer  la 
priorité  de  l'emploi  de  la  valériane  dans  cette 
maladie  ,  ne  connaissant  aucun  praticien  qui 
l'ait  administrée  avant  moi  dans  la  Chorée. 

On  trouve  aussi  dans  Murrai  trois  cas  de 
guérison  de  la  Danse  de  St.  Guy,  opérée  par 
l'usage  de  la  valériane. 


Chez  la  première ,  il  y  avait  complication 
vermineuse  et  eu  même  tems  on  était  fondé 
a  présumer  que  la  cause  des  accidens  nerveux 
était  due  a  la  répercussion  ou  a  la  métastase 
d'une  humeur  qui  avait  spontanément  disparue. 
Les  remèdes  appropriés  à  ces  différentes  cau- 
ses, furent  frappés  d'iusuccès  ,  et  la  maladie 
céda  a  un  électuaire  composé  de  valériane  et 
de  limaille  de  fer  par  égales  parties. 

La  seconde  observation,  est  celle  d'un  jeune 
homme,  âgé  de  quatorze  ans,  qui  dut  sa  gué- 
rison  à  sa  persévérence  dans  l'usage  de  la 
valériane  dont  il  prenait  tous  les  jours  depuis 
demi— once  jusqu'à  six  dragmes  mêlées  avec 
l'huile  animale  de  Diepel.  Les  symptômes 
s'affaiblirent  insensiblement  et  le  quinquina 
administré  sur  la  fin  du  traitement ,  consolida 
la  cure. 

La  troisième,  enfin,  est  remarquable  par  la 
violence  des  mouvemens  nerveux.  Tout  le 
corps  était  contracté  en  avant  ;  les  cuisses 
étaient  dans  un  état  de  rétraction  en  arrière 
et  cependant  alternativement  agitées  par  de9 
convulsions  qui  soulevaient  le  corps  en  haut  ; 
le  spasme  intérieur  était  tel  ,  que  le  jeune 
malade  éprouvait  une  aphonie  complette  :  on 
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soupçonnait ,  avec  fondement,  la  présence  des 
vers,  mais  Temploi  des  anthelmentiqucs  variés 
avec  soin  pour  pouvoir  en  obtenir  des  ré- 
sultats plus  certains  ,  ne  produisit  aucun 
changement  dans  l'état  de  cette  intéressante 
malade.  Elle  dut  la  délivrance  de  tons  ces 
maux,  à  l'usage  longtems  continué  de  la  va- 
lériane en  poudre,  à  la  dose  d'une  once ,  et 
de  celle  de  deux  onces  ,  en  décoction.  On 
pourrait  être  tenté  de  regarder  cette  mala- 
die comme  une  affection  nerveuse  toute  dif- 
férente de  la  Chorée.  Mais  Mur  rai  en  la 
mettant  dans  cette  classe,  ne  s'est  certainement 
point  mépris  ;  cependant  la  violence  des  symp- 
tômes concomitans  a  du  beaucoup  aggraver 
la  position  de  la  malade ,  mais  sans  dénaturer 
la  maladie.  Les  symptômes  un  peu  étrangers 
à  la  Chorée  qu'on  aura  pu  y  reconnaître  , 
pourront  seulement  concourir  a  justifier  la 
classification  que  nous  avons  adoptée  pour 
cette  maladie. 

Mais  il  arrive  ici ,  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  pour  toutes  les  autres  substances  qui  ont 
été  successivement  prônées  et  blâmées  dans 
le  traitement   de    cette  maladie.     On  trouve 
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en  opposition  à  ses  succès  ,  beaucoup  d'ob- 
servations de  différera  auteurs  qui  prouvent 
que  la  valériane  n'a  pas  toujours  eu  un  égal 
succès,  que  plus  d'une  fois  elle  n'a  été  que 
d'un  faible  secours  quoique  associée  aux  anti- 
spasmodiques les  plus  certains.  Mrs.  Follain, 
Gendron,  Vanters  et  Baumes  dont  nous  avons 
déjà  cité  les  observations  ,  sont  les  autorités 
que  nous  pouvons  opposer  aux  vertus  qu'on 
aurait  pu  être  tenté  de  regarder  comme  spé- 
cifiques de  la  valériane  contre  la  Chorée  d'a- 
près les  effets  heureux  que  nous  venons  de 
relater  de  l'emploi  de  cette  plante  dans  cette 
maladie.  Nous  renvoyons  pour  cela  ,  aux 
sources  originales;  notre  principal  but  devant 
être  ici  plutôt  de  proposer  des  moyens  de 
guérison  contre  cette  singulière  affection,  que 
de  trop  nous  étendre  sur  les  difficultés  qu'elle 
présente  ,  aussi  nous  nous  occuperons  de  les 
relever  à  fur  et  mesure  que  chaque  article 
nous  en  fournira  l'occasion. 

Substances  vénéneuses,  —  Dans  le  siècle 
dernier ,  les  médecins  les  plus  recommanda- 
bles  par  leur  science  et  leur  amour  pour 
l'humanité,  ont  tenté  de  faire  servir  à  l'adou- 
cissement des  maux  qui  l'affligent,  des  moyens 
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que  la  nature  paraît  n'avoir  répandu  ,  d\me 
maiû  avare,  sur  la  surface  du  globe  ou  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ,  que  par  rapport  à 
leurs  qualités  malfaisantes  et  destructives  ;  en 
ambitionnant  d'enrichir  la  médecine  des  moyens 
inusités  ,  et  dont  l'emploi  devenait  redouta- 
ble par  les  dangers  évidens  auxquels  il  ex- 
posait ;  on  ne  s'est  rien  moins  proposé  que 
de  convertir  les  poisons  en  remèdes.  Ces 
expériences  vraiment  empiriques  et  mêmes 
dangereusesm'ont  été  que  sagement  téméraires, 
lorsque  ,  selon  le  précepte  de  Boerrhave  , 
elles  ont  été  faites  avec  la  pudence  d'un  mé- 
decin attentif  a  en  surveiller  scrupuleusement 
les  effets  ,  at  prudentes  à  prudenti  medico. 
On  a  vu  résulter  de  la  série  des  essais  aux- 
quels on  a  soumis  ses  médicamens  insolites  , 
sinon  des  remèdes  aui?si  spécifiques  et  univer- 
sels comme  s'en  flattaient  leurs  auteurs  ,  du 
moins  des  moyens  de  guérison  contre  plu- 
sieurs maux  réputés  jusqu'alors  incurables, 
par  le  défaut  d'action  des  remèdes  qu'on  leur 
avait  opposé  jusqu'alors.  Bornons-nous,  pour 
rentrer  dans  notre  sujet,  à  l'examen  critique 
de  quelques  plantes  comprises  parmi  les  poi- 
sons végétaux  ,  dont  on  a  proposé  l'usage 
dans  la  Chorée. 
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i  Stramonium,  —  Pomme  épineuse*  —  Murrài 
rapporte  l'observation  d'un  jeune  homme 
atteint  de  la  Danse  de  St.  Guy  ,  qui  en  fut 
entièrement  délivré,  par  l'usage  journalier  de 
l'extrait  de  stramonium  qu'on  lui  fesait  pren- 
dre à  la  dose  de  quatre  jusqu'à  douze  grains, 
auxquels  on  joignit  le  quinquina.  Il  rapporte 
encore  la  guérison  d'une  jeune  fille  chez  la- 
quelle cette  maladie  avait  été  l'effet  d'une  frayeur, 
et  dont  la  cure  fut  opérée  par  le  même  moyen. 

Belladone  alropa  belladona  linn,  solarium 
Jurlosum.     Nous  devons  au  célèbre  Stall  l'ap- 
plication de  la  belladone  au  traitement  de  la 
Danse  de  St.   Guy.    Il    a  publié  et  nous  au- 
rons   occasion   de    citer ,   avec  le  plus  grand 
détail  dans  la  seconde  partie   de  cet  ouvrage, 
l'observation   d'une  Danse  de  St.  Guy ,    pro- 
duite   chez  un  enfant  de  cinq   ans  ,     par  les 
suites  d'une  chute  qu'elle  fit,  et  dans  laquelle 
elle  fut  beaucoup  effrayée.      Il  la  fit  mettre  à 
l'usage  de  l'extrait  de  belladone  préparé  avec 
le  suc  récent  de  cette  plante   ;  on  l'admirns-* 
trait  à  la  dose  d'abord  d'un 'grain  ,    puis    de 
deux,  divisés  en   six  prises  dont  on  en   fesait 
prendre  une  de  quatre  en  quatre  heures.   Ce 
remède    opéra    une    guérison    solide  ,    qu'on 
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avait  inutilement  tente  d'obtenir  par  divers 
autres  remèdes  reconnus  comme  antispasmo- 
diques. 

Mais  le  même  auteur  a  été  témoin  de  la 
non-réussite  du  même  moyen,  chez  un  jeune 
homme  de  seize  ans,  atteint  de  la  même 
maladie.  Ab  extraçtp  radiais  belladonœ  ver- 
tigo  ,  cçphalgia  3  deiirium  ,j  uror  est  ortus. 

Cette  observation  est  suivie  d'une  Chorée 
pituiteuse  ,  guérie  chez  une  jeune  fille  ,  par  un 
mélange  de  rhubarbe  et  d'arcanum  duplication 
(sulfate  de  potasse)  et  par  l'usage  de  l'oxi— 
mel  scillîtique  ;  ce  oui  donne  lieu  à  StolL  de 
dire  que  l'emploi  des  stimulais  ,  de  l'extrait 
de  belladone  ,  des  fleurs  de  zinc  ,  des  étin- 
celles électriques,  etc.;  ont  été  souvent  nui- 
sibles pour  la  cure  de  cette  maladie. 

Cardamine  pratensis. — Il  n'y  a  guère  plus 
d'une  vingtaine  d'années  que  les  fleurs  de 
cardamine  ont  été  annoncées  comme  douées 
d'une  grande  efficacité  contre  les  affections 
nerveuses  et  convuisives.  Bïikcr  a  été  té- 
moin de  leur  effet  antispasmodique.  Il  nous 
suffit  du  témoignage  de  cet  auteur  en  fa- 
veur de  cette  plante,  dans  la  double  obser- 
vation    d'un    jeune    homme    et   d'une   jeune 
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fille   guéris    de   la  Danse    de   St.    Guy ,   par 
ce  moyen. 

Murrai  rapporte  encore,  d'après  Michaelis, 
deux  exemples  de  pareille  guérison:  la 
première  offre  le  cas  d'une  jeune  fille  at- 
teinte de  la  Chorée ,  et  chez  laquelle  une 
première  dose  de  cette  plante  suffit  pour  faire 
cesser  le  paroxisme  nerveux  ;  la  malade  en 
prenait  un  dragme  en  poudre  ,  de  six  en  six 
heures  ;  dans  la  seconde  observation  ,  les  fleurs 
de  cardamine  dont  on  fesait  faire  usage  ,  en 
conserve  ,  donnèrent  d'abord  du  relâche  ; 
mais  la  maladie  ne  disparut  tout-à-fait  que 
par  l'usage  de  Félectuaire  dont  nous  avons 
déjà  fait  connaître  la  composition. 

Nous  ne  pouvons  offrir  ici  des  observations 
qui  contredisent  les  avantages  que  les  auteurs 
que  nous  venons  de  citer  ,  ont  retiré  de  l'u- 
sage de  la  cardamine  dans  le  traitement  de 
la  Chorée:  nous  désirerions  seulement  que 
les  faits  fussent  assez  multipliés,  pour  pouvoir 
assurer  qu'on  a  trouvé  le  spécifique  de  cette 
maladie.  Mais  le  silence  même  des  auteurs 
n7est-il  pas  un  motif  suffisant  pour  croire  que 
leurs  essais  n'ont  pas  toujours  été  heureux  ? 
Car  on  n'est   pas  toujours  porté  à  faire  con— 
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naître  au  public  les  non  succès  de  sa  prati- 
que.' Combien  ne  serait-on  pas  blâmable  de 
laisser  aux  essais  d'un  remède  encore  peu 
éprouvé ,  le  soin  de  guérir  une  maladie  cruelle 
par  ces  symptômes  ;  nous  aurons  lieu  de  prou- 
ver dans  le  courant  de  cet  ouvrage  ,  par  les 
distinctions  que  Ton  doit  faire  des  différentes 
Chorces,  qu'un  remède  spécifique  qui  guéri- 
rait d'une  manière  empirique  tous  les  sujets 
qui  en  seraient  atteints,  est  une  cbimère  pour 
la  cure  de  cette  maladie  comme  pour  celle 
de  toutes  les  autres  ;  car  l'uniformité  des  tem- 
péramens  ,  de  l'âge ,  des  causes  et  de  mille 
autres  circonstances  >  ne  se  rencontrent  jamais  ; 
ce  qui  prouve  qu'on  ne  peut  compter  sur  l'iden- 
tité d'action  des  substances  médicamenteuses. 
Si  les  médecins  avaient  plus  d'égard  à  ces 
considérations  qui  doivent  être  la  base  de 
toute  vraie  méthode  de  traitement  ,  dans  la 
guérison  des  maladies ,  et  sur-tout  dans  les 
difléreiis  pronostics  qu'ils  sont  obligés  d'éta- 
blir, combien  leur  conduite  prêterait  moins 
aux  éternelles  médisances  d'un  public  qui  ne 
cesse  de  calomnier  un  art  auquel  il  a  tou- 
jours recours. 

Opium.   —  On  aura  quelque  raison  d'être 
étonné  en  voyant  que  parmi  les    remèdes  les 
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plus  extraordinaires  qu'on  a  employé  contre 
la  Chorée  ,  l'opium  n'occupe  pas  le  premier 
rang,  et  que  le  caractère  nerveux  de  cette 
maladie  et  les  symptômes  de  convulsibilité 
qu'elle  offre ,  n'aient  pas  fait  chercher  d'abord 
dans  les  préparations  opiacées ,  si  non  le  vrai 
spécifique  de  cette  maladie  ,  du  moins  un  des 
principaux  moyens  curatifs  :  la  cause  de  la 
réserve  des  auteurs  y  dans  l'emploi  de  cette 
substance,  aura  sans  doute  trouvé  un  motif 
suffisant  ,  ou  dans  l'âge  tendre  des  malades, 
ou  dans  l'époque  critique  que  nous  prouve- 
rons coïncider  avec  l'invasion  de  celte  maladie- 

Cependant  il  n'est  aucune  méthode  de  trai- 
tement proposée  contre  la  Chorée ,  dans  la- 
quelle on  ne  prescrive  l'emploi  des  prépara- 
tions d'opium  ;  moins  il  est  vrai  comme  moyen 
curatif  que  comme  un  auxilliaire  puissant  qui 
concourt  d'ailleurs  d'une  manière  efficace 
pour  la  guérison  >  soit  en  facilitant  l'action 
des  remèdes  que  l'on  emploie  contre  le  prin- 
cipe de  cette  révolution  orageuse  qui  consti- 
tue la  maladie  ,  soit  en  prolongeant  la  durée 
du  calme  et  de  la  rémission  des  symptômes  : 
on  s'assurera  de  l'exactitude  de  ce  que  nous 
avançons  à  ce  sujet,,  soit  dans  la  discussion 
critique  des  méthodes  proposées  par  les  dif- 
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fcrrns  autours,  soit  dans  celles  que  fera  coii- 
naître  la  lecture  des  observations  qui  termi- 
nent l'ouvrage. 

On  doit  encore  mettre  au  rang  des  remè- 
des empiriques  ,  les  essais  hasardeux  qui  ont 
été  faits  par  différons  auteurs  ,  en  employant 
certaines  préparations  métalliques  dans  les  ma- 
ladies contre  lesquelles  la  pratique  ordinaire 
n'avait  pas  de  moyens  cura  tifs  assurés.  C'est 
ainsi  que  dans  la  Chorée  on  a  eu  recours  au 
zinc,  au  cuivre,  au  fer,  au  mercure. 

lie  désir  chez  les  uns  de  reculer  les  bornes 
de  l'art,  l'audace  de  l'empirisme  chez  les 
autres,  ont  successivement  enrichi  la  théra- 
peutique médicale  de  plusieurs  médicamens  , 
que  les  uns  et  les  autres  ont  cherché  dans 
la  classe  des  substances  suspectes  des  poisons. 
La  sage  timidité  des  premiers  n'a  pas  toujours 
v.u  rejaillir  de  grandes  lumières  de  leurs  ex- 
périences ,  parce  qu'ils  ne  fesaient  leurs  es- 
sais qu'avec  la  réserve  qu'exigeait  la  nature  de 
la  substance  employée  et  le  caractère  du  su- 
jet chez  qui  on  l'administrait;  mais  l'empi- 
rique enhardi  n'a  pas  également  craint  de  se 
permettre  sur  le  corps  humain  des  épreuves 
toujours  dangereuses  entre  ses  mains  inexpé- 
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rimentées,   souvent    funestes  9    et   seulement, 
quelquefois  heureuses. 

Un  empirique  nommé  Laddeman  se  rendit 
fameux  à  Amsterdam ,  par  l'usage  interne 
d'une  poudre  avec  laquelle  il  traitait ,  avec 
quelque  succès,  toutes  les  maladies  convulsi— 
ves.  Gauhius  célèbre  professeur  de  Leyde , 
ie'moin  des  succès  de  Laddeman ,  voulut  dé- 
couvrir la  composition  de  cette  poudre  mys- 
térieuse, il  reconnut  qu'elle  n'éiait  auire  chose 
que  les  fleurs  de  zinc,  préparation  connue 
depuis  long-temps ,  mais  dont  l'usage  était 
quelquefois  très-infidèle  a  l'intérieur,  et  était 
réservé  pour  les  applications  exiérieures. 
Qaubius  à  l'exemple  de  Laàddeman  s'en 
servit  aussi  à  l'intérieur  dans  quelques  cas 
de  convulsion  ;  il  opéra  des  guirisons  qu'il 
rendit  publiques  en  1771.  L'année  suivante  il 
parut  à  Leyde  une  dissertation  sur  le  zinc , 
etc.  Dans  cette  thèse,  Mr.  Gaubius  publia, 
par  l'organe  de  son  disciple  ,  les  heureux  ef- 
fets de  fleurs  de  ce  métal ,  dans  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  et  entre  autres  ob- 
servations ,  il  en  rapporte  une  de  Mr.  Van- 
doeweros  sur  la  guérison  radicale  de  la 
Danse  de   St.-Guy;  c'est  le  premier  exemple 
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ladic. 

De  nouveaux  essais  de  ce  remède  ont  con- 
firmé ce  premier  succès.  Duncan  en  fît  l'heu- 
reuse expérience  sur  une  fille  de  quatorze 
ans  qu'il  pair  vint  à  guérir  de  la  Chorée ,  en 
lui  fesant  avaler,  malin  et  soir,  un  grain  de 
fleurs  de  zinc  ,  après  l'avoir  auparavant  pur- 
gée. Mr.  Martin  traita,  avec  succès,  à  Hclm- 
tast  deux  sujets  choréiques  par  les  seules  Heurs 
de  zinc.  Mr.  Granwals  délivra  en  peu  de 
tems ,  un  enfant  de  huit  ans,  en  lui  faisant 
prendre  un  grain  de  ces  fleurs  métalliques 
toute-  les  trois  heures.  Mr.  Fouquet  9  cé- 
lèbre professeur  de  Montpellier  ,  ayant  été 
chargé  du  traitement  d'un  enfant  de  huit  a 
neuf  ans ,  chez  qui  la  frayeur  occasionée  par 
une  chute  avait  produit  des  mouvemens  légers 
dans  le  glohe  des  yeux  ,  un  tremblement 
sensible  à  la  main  gauche  et  quelques  autres 
phénomènes  relatifs  à  3a  marche  de  la  Danse 
de  St.. -Guy,  qui  duraient  depuis  trois  mois, 
le  mit  à  l'usage  de  ces  fleurs  ,  à  la  dose  de 
deux  grains  par  jour  ,  et  le  rendit  à  la  santé 
après  un  mois  et  demi  de  traitement.  Mr.  de 
la  Roche  administrait,  avec  le  même  succès, 
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les  fleurs  de  zinc  à  un  enfant  à  peine  âgé  d'un 
mois  ,  et  atleint  de  mouvemens  convulsifs, 
qui  affectaient  particulièrement  les  yeux  et  la 
bouche  ;  il  le  donnait  à  un  tiers  de  grain  9 
puis  à  la  dose  d'un  grain  toutes  les  trois  heu- 
res; il  en  fit  continuer  l'usage  pendant  quel- 
ques jours.  Mr.  Duchanoix  parvint  à  dissi- 
per les  symptômes  de  la  Danse  de  St.  Guy , 
chez  une  fille  nubille,  par  l'usage  du  zinc,  k 
la  dose  d'un  demi-grain  répété  six  fois  par 
jour;  par  une  suite  naturelle  du  rétablissement 
de  Féquilibre  ,  les  menstrues  qui  étaient  peu 
régulières  dans  leurs  cours  ,  se  rétablirent  : 
l'auteur  dit  qu'un  des  inconvéniens  de  l'em- 
ploi de  ce  remède  chez  cette  malade ,  était  la 
sensation  d'une  chaleur  brûlante  dans  le  go- 
sier. Mr.  Lasserverie  guérit  de  la  Chorée  une 
jeune  fille  sujette  depuis  trois  ans  à  des  ges- 
ticulations involontaires  ,  comme  dans  la  Cho- 
rée, en  lui  fesant  prendre  les  {leurs  de  zinc 
matin  et  soir  >  à  la  dose  de  six  grains  par 
jour  ,  pendant  les  six  premiers  jours  ,  et 
augmentant  insensiblement  la  dose  jusqu'à  ce 
qu'elle  fut  portée  a  celle  de  vingt  grains  par 
jour  :  il  les  fesait  avaler  incorporés  dans  de 
la  conserve  d'oranges. 
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Mais  ici  eBCOre,  les  revers  sont  a  côlé  nés 
lOCCeS,  et  les  auteurs  rapportent  plus  d'une 
observation  défavorable  a  l'administration  des 

(leurs  de  zinc.    Ainsi  StolL  n'en   obtint  aucun 
avantage  dans  une  fdle  choréique,  âgée  de  cinq 
ms,  à  laquelle  après  quelques  remèdes   préli- 
minaires, tels    qu'un  vomitif  suivi  d\m  pur- 
gatif, etc.,  il    ordonna    les    fleurs    de  zinc  ,  à 
la  dose  de  deux  grains  ,  de  quatre    en    quatre 
heures.  Mr.  Baumes  les  prescrivit  à  très-haute 
lose,    et  sans   fruit,  chez  un    enfant    de  qua- 
torze   ans ,  dont   les    symptômes    choréiques 
liaient    des    confortions    bisarres    de   la    tète, 
avec  gène  dans  l'usage  de  la  parole,  des  mou- 
vemens  convulsifs  dans  le  bras  droit,  auxquels 
succédait  une  espèce  d'hémiplégie  accompagnée 
de  la  paralvsie  continuelle  dn  pied  du  même 
:oté  p  la  guérison  fut  opérée  par  un  long  usage 
des  bains  domestiques.      Mr.     Gendron  a  vu 
par  ce  seul    moyen  le  mal  empirer  chez  une 
tille  de  treize  à  quatorze  ans,  atteinte  de  cette 
maladie.    Mr.    Fo ugue t  dans  sa  lettre  à  Mr. 

Gardanne,  rapporte  la  guérison  opérée  par 
les  fleurs  de  zinc  chez  un  enfant  de  dix  à  onze 
ans,  il  déclare  cependant,  avec  la  franchise  due  à 
la  vérité,  qu'en  général  il  a  été  peu  satisfait  de 

:e  remède.  Mr.  Mêglin  dans  ses  remarques  sur 
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l'usage  des  fleurs  de  zinc  est  bien  éloigné  de 
leur  donner  la  préférence  sur  les  autres  anti- 
spasmodiques ;  il  a  reconnu  dans  les  fréquen- 
tes occasions  dans  lesquelles  il  les  a  employées , 
quelles  étaient  d'un  effet  moins  sûr  et  moins 
constant  dans  les  maladies  des  enfans  que  les 
caïmans  et  les  antispasmodiques  ordinaires:  la 
même  observation  a  été  le  fruit  des  différons 
essais  qu'on  a  faits  de  ce  remède  à  l'hôpital 
de  Vaugirardj  l'auteur  dit,  en  termes  exprès, 
qu'il  a  prescrit  les  fleurs  de  zinc,  sa  es  succès, 
dans  les  maladies  coavulsives  des  enfans,  etc., 
notamment  dans  la  Danse  de  St.  Guy  ;  mais 
qu'il  a  vu  le  quinquina  et  les  ferrugineux 
réussir  complet! ement  en  pareil  cas  :  loin  d'a- 
voir reconnu  l'innocuité  du  zinc  dans  ce  cas, 
il  a  été  plus  d'une  fois  témoin  des  désordres 
qu'il  produisait  :  chez  plusieurs  malades ,  son 
administration  était  insupportable  dès  les  pre- 
mières doses,  quelques  modérées  qu'elles  fus- 
sent ;  elle  suffisaient  aussi  quelquefois  pour 
produire  des  angoisses  ;  un  sentiment  d'inani- 
tion indiseible,  des  défaillances,  des  nausées, 
lepiyalisme,  des  cardialgies,  etc.  Il  en  con- 
clut, avec  raison,  que  ce  remède  produisant  de 
grands  effets  à  très  -  petites  doses ,  doit  être 
sfrlmmiRiTe  avec  beaucoup  de    prudence;  que 
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Ton  ne  peut  remployer  avec  la  même  sécu- 
rité que  d'aufrcs  antispasmodiques  très-efficaces 
et  qu'il  faut  le  réserver  pour  les  cruelles  ma- 
ladies nerveuses  qui ,  par  leur  opiniâtreté  a 
résister  aux  remèdes  ,  mettent  les  gens  de  1  art 
dans  la  nécessité  de  diversifier  le  traitement 
de  mille  et  mille  manières.  Selle  ,  enfin  ,  assure 
que  les  vertus  des  fleurs  de  zinc  sont  bien 
déchues  ,  et  qu'elles  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  réputation  dans  le  traitement  des  maladies 
convulsives  :  il  se  résume  en  disant  qu'on 
peut  cependant  les  employer  après  avoir 
tenté  inutilement  tous  les  autres  moyens. 

Le  mercure  ,  par  la  prérogative  qu'il  a 
d'être  le  spécifique  souverain  de  cette  bon* 
teuse  maladie  ,  dont  la  fin  du  quatorzième 
siècle  vit  infecter  le  genre  humain  _,  et  par 
les  grands  services  qu'il  rendit  à  l'humanité,  en 
arrêtant  les  progrès  d'un  mal  qui  ruinait  les 
constitutions  9  non  -  seulement  chez  les  per- 
sonnes infectées  ,  mais  encore  dans  leurs  gé- 
nérations suivantes  ,  le  mercure,  dis-je  ,  a 
mérité  le  suffrage  de  'tous  les  médecins  ,  et 
si  quelque  chose  a  pu  nuire  à  la  réputation 
de  ce  remède,  c'est  qu'on  ne  s'est  pas  borné 
à  lui  accorder  exclusivement  la  vertu  antisi- 
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pli ili tique  ,  comme  il  arrive  des  découvertes 
les  plus  utiles  et  les  plus  précieuses  dont 
on  diminue  les  avantages ,  en  voulant  multi- 
plier leur  application. 

En  effet ,  le  mal  vénérien  négligé  ou  mal 
traité  _,  se  manifeste  Lien  souvent  non-seule- 
ment par  les  symptômes  qui  dénotent  d'abord 
sa  présence  ,  mais  par  des  affections  parti- 
culières qui  simulent  d'autres  maladies  ,  telles 
que  le  rhumatisme,  les  écrouelles,  la  phthisie, 
Tépilepsie ,  la  manie,  etc.  On  a  cru  dans 
ces  cas,  devoir  recourir  au  mercure,  en  qua- 
lité de  spécifique  de  la  syphilis  dont  ces  af- 
fections secondaires  sont  les  effets  ;  et  le  succès 
a  répondu  à.  l'espérance  justement  fondée  des 
gens  de  l'art  ,  sur  l'emploi  de  ce  remède 
Contre  la  maladie  principale. 

Mais  on  a  voulu  faire  davantage  ,  et  on 
n'a  pas  toujours  mieux  fait.  La  haute  idée 
qu'on  avait  de  l'énergie  médicamenteuse  du 
mercure,  l'a  fait  regarder  comme  une  pa- 
nacée de  tous  les  maux  réfractaires,  et  par 
enthousiasme  pour  ce  remède  héroïque ,  ou 
a  osé  le  croire  capable  de  suppléer  à.  l'insuf- 
fisance des  remèdes  qui  avaient  échoué  dans 
la  pratique  contre  de  pareilles  maladies.  Ainsi 


l'on  a  prétendu  guérir  ,  par  le  mercure  ,  la 
rage  canine,  Pépilepsie  essentielle  ou  idiopa- 
thique,  la  manie  organique,  la  phlhisie  pul- 
monaire. Mais  on  n'a  annocé  que  des  gué- 
risons  vagues,  iucomplcKes,  passagères,  et  par 
là  même  ,  insignifiantes.  Je  n'entrerai  pas 
dans  les  détails  que  l'examen  critique  de  cet 
article  demanderait ,  et  dont  la  discussion  im- 
partiale serait  de  la  plus  grande  importance. 
Je  me  bornerai  k  faire  connaître  les  résultats 
de  l'usage  que  l'on  a  fait  des  mercuriaux  dans 
la  Chorée  ou  Danse  de  St.  Guy ,  seul  objet 
de  mon  travail. 

Dower  croit  que   la    Danse  de  St.    Veit , 

ou  Chorea  Su*  Viti^  est  une  espèce  de  para-r- 

lysie  ;  «  et  il  en  modèle  le  traitement  sur  celui 

«  de  toutes  les  autres  maladies  de  ce  genre , 

«  dont  il  croit    reconnaître  la  cause  dans  les 

«  obstructions  des  nerfs  :  il  prescrit,  enconsé- 

«  quence,  pour  les  unes  et  les  autres ,  le  mer- 

«  cure  doux  et  le  cinnabre  antimonial ,   chacun 

«  à  la  dose  de  huit  grains  ,  pendant  plusieurs 

«  jours ,  à    titre   de   désobstruants    et  comme 

«  propres  a  faire  recouvrer  aux   esprits   ani- 

«  maux  leur  passage  libre  ».   Tourtelle  assure 

que  l'on  a  vu  la  DaRse  de  St.  Guy  céder  b. 

D 


(5o) 

dos  préparations  mercuriales,  dans  des  cons- 
titutions pituileutes  et  vermineuses,  mais  il  ne 
jcite  aucun  exemple  de  guérison  à  l'appui  de 
cette  assertion.  La  seule  observation  dont 
.j'ai  connaissance,  touchant  la  guérison  d'une 
Oiorée  guérie  par  le  mercure,  est  celle  que 
rapporte  Mr.  Bosquillon  dans  une  de  ses 
notes  sur  Cullen.  «  J'ai  prescrit ,  dit-il  ,  la 
«  panacée  mercurielle ,  avec  succès. ,  a  un 
«  enfant  que  l'on  soupçonnait  attaqué  de  vers, 
«  mais  qui  guérit  sans  en  rendre  :  ce  qui 
«  donne  lieu  de  penser  que  cette  préparation 
«  a  agi  comme  tonique  ». 

J'ai  démontré  par  les  raisons  les  plus  plau- 
sibles dans  mon  mémoire  sur  la  rage,  impri- 
mé dans  les  mémoires  de  la  Société  de  Méde- 
cine de  Paris ,  tom.  V,  que  dans  la  rage,  le 
mercure  était  insuffisant  comme  anti-dote ,  et 
nuisible  comme  syalagogue. 

J'ai  vu  dernièrement  un  maniaque  de  notre 
ville,  à  la  fleur  de  l'âge  à  qui  des  secours  moraux 
avaient  rendu  une  partie  de  sa  raison  être  con- 
duit dans  une  ville  fameuse  par  son  ancien- 
ne université  ;  il  y  fut  soumis  à  un  traite- 
ment mercuriel  par  bains  et  frictions  ,  et  par 
l'usage  des  sels  mercuriels  ;  il  en  devint  im- 
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bécille;  une  fièvre  lente  s'empara  de  lui  ,  et 
le  mena  au  tombeau  dans  l'espace  de  quel- 
ques mois. 

Quant  a  Fépilepsie  ,  envain  M.  Housset  ; 
clans  sa  dissertation  sur  les    parties  sensibles  , 
a   proposé    le    mereure   comme   le  remède  le 
plus  actif  et  le  plus  prompt  contre  l'épilep— 
sic  idiopalhique.   Je  suis  éloigné  de  le  croire, 
dit   Tissot ,    et   aucun  médecin  ne  le  croira  ; 
je  suis  aussi  incrédule  que  Mr.  Tissot,  et  s'il 
pouvait  exister  un  véritable  spécifique  de  cette 
maladie ,  mon  expérience  m'autorise  à  penser 
que  ce  serait  la  valériane  et  non  le  mercure; 
nombre  d'observations   qui  me  sont  propres , 
me  donnent  lieu  de  Favancer  ,  et  je  me  pro- 
pose de  leur  donner  la  publicité  que  ce  genre 
de  maladie  exige ,   pour  rendre  le  public  juge 
de   l'efficacité    de    cette    substance,    et  de  la 
méthode    que    je   suis    dans    son    administra- 
tion. 

Mais  on  se  déciderait  trop  légèrement  si  ou 
croyait  trouver  des  motifs  suffisans  dans  ce  que 
nous  venons  de  dire  pour  employer  avec  con- 
fiance le  mercure  dans  le  traitement  de  la  Dans* 
de  St.-Guy. 

Les  cures  opérées  par  le  traitement  de  Dcti 
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%\er  où  le  mercure  a  été  employé  concurrem- 
ment avec  plusieurs  autres  remèdes  et  seule- 
ment pendant    cinq    jours  ,    ne   peuvent   être 
regardées    comme  l'ouvrage  des  mercuriaux  ; 
l'assertion  vague  de    Tourtelle  ,  et  une  obser- 
vation   unique ,    quoique   faite   par  un   savant 
médecin  dont  le  nom   fait  autorité,  ne  parois- 
sent  pas  des  titres  suffisans  pour  adjuger  aux 
préparations   mercurielles    la  propriété    anti  - 
choréique  ;  les  succès  qu'on  en  a  obtenu  au- 
torisent seulement  à  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives, et  ce  sera  d'après  leur  résultat  heureux 
qu'on    pourra    continuer    à    trouver  quelques 
circonstances    particulières  qui    reclament    ou 
permettent  son  application. 

Fer.—Mead ayant  adopté  l'opinion  qui  re- 
garde la  Chorée  comme  une  affection  paralyti- 
que, en  borne  le  traitement  à  l'usage  des 
lotions  d'eau  froide  et  des  préparations  mar- 
tiales. «  Choréce  Stl.  Viil  (dit  cet  auteur)  pa— 
«  ralitica  est  affectio ,  et  frequentl  lavatione 
«  frigidâ  ,  et  medicamentls ,  ex  chalibe  dis- 
«  pelUtur  ».  Mr.  Petit  en  adoptant  l'usage 
des  martiaux  et  des  bains  froids ,  leur  asso- 
ciait celui  du  musc  avec  succès  ',  et  Cul- 
len  a  appris,  par  l'expérience  ,  que  des  Cho- 
rées     qui   avaient    résisté    pendant    plusieurs 
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mois  à  l'emploi  des  remèdes  de  toute  e&pèee, 
cédoient  souvent,  avec  facilité,  à  l'usage  des 
Ioniques ,  tels  que  le  quinquina  _,  les  prépara- 
tions martiales  s  etc.  ,  etc. 

Cuivre, — On  a  cru  reconnaîtra  depuis  très-long- 
tems  des  propriétés  nervincs  dans  le  cuivre  et 
ses  préparations  ,  et  d'après  cette  connaissance» 
on  en  a  conseillé  l'emploi  dans  les  affections 
nerveuses  du  caractère  le  plus  opiniâtre  ,  et 
accompagnées  des  symptômes  les  plus  fâcheux. 
On  n'aura  pas  de  peine  a  croire,  d'après  cela , 
que  l'usage  en  ait  été  proposé  contre  la  Cho- 
rée ,  surtout  d'après  les  autorités  que  je  vais 
citer  en  sa  faveur,  dans  les  affections  qui  ré- 
sistent au  traitement. 

Aretée  met  le  cuivre  au  nombre  des  re- 
mèdes anti  épileptiques. 

Boerrhave  décrit  une  préparation  ammo— 
naco— cuivreuse  dont  il  vante  les  vertus  anti- 
épileptiques  chez  les  enfans. 

Van-Swieten  a  vu  un  remède  cuivreux  dont 
la  préparation  était  lente  ,  produire  de  bons 
effets  chez  beaucoup  de  ses  malades. 

Tissot  parvint  a  calmer  des  accidens  ner- 
veux qui  paraissent  avoir  dans  leur  cause 
quelque  analogie  avec  la  Chorée. 


s 
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Chez  une  fille,  âgée  de  dix-huit  ans  ,  non 
encore  pubère ,  en  commençant  par  un  grain 
tous  les  soirs  à  l'heure  du  coucher  ,  et  al- 
lant jusqu'à  neuf  ;  cependant  à  huit,  la  jeune 
malade  éprouva  quelques  vornissemeus ,  les 
accès  qui  revenaient  tous  les  jours,  furent  dis- 
sipés dans  quatre  semaines. 

Mais  malgré  ces  faits  en  faveur  des  pré- 
parations cuivreuses,  nous  devons,  avec  Tis— 
sot ,  regarder  ce  remède  comme  dangereux  , 
et  ne  l'employer  qu'avec  la  plus  grande  cir- 
conspection. 

Je  ne  saurais  parconsèquent  en  conseiller 
1-usage  dans  la  Chorée  ,  que  dans  des  cas  ex- 
trêmes ,  et  lorsque  celle  maladie  éprouve  des 
complications  qui  peuvent  indiquer  son  utilité 
seul ,  ou  de  concert  avec  les  autres  remèdes. 

La  deuxième  observation  de  la  troisième 
partie,  nous  offre  un  cas  unique  de  sou  em- 
ploi ,  et  nous  donne  lieu  à  quelques  remarques 
à  cet  égard  ,  auxquelles  nous  renvovons. 

fiègne  animal.  On  a  aussi  mis  à  con- 
tribution le  règne  animal,  et  l'on  a  emprunté  de 
lui  plusieurs  médicamens  pour  le  traitement  de 
la  Chorée.  Ainsi  Sj  denham  a  conseillé  l'esprit  de 
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corne  de  cerf  et  l'huile  animale  de  Dippel.  M. 
RhuampSy  le  casloreum.  M,  Petit,  le  musc  , 
comme  antispasmodiques.  Aller,  les  clopor- 
tes, comme  apéritives.  M.  Alliet,  le  sang  de 
crête  de  coq  ,  comme  sudorifique. 

Electricité,  —  L'admiration  poussée  jus- 
qu'à l'enthousiasme  pour  les  phénomènes  mer- 
veilleux de  l'électricité  ,  inspira  a  dés  méde- 
cins passionnés  pour  les  progrès  de  leur  art  , 
l'espoir  de  trouver  dans  le  fluide  électrique, 
une  panacée  pour  h  s  maux  les  plus  réfrac— 
taires  et  contre  lesquels  la  science  médicale 
n'avait  que  des  moyens  insuffîsans.  On  se  plut 
à  regarder  ce  fluide  igné  comme  l'agent  le 
plus  actif  et  le  plus  pénétrant  par  sa  subtilité. 
On  déduisait  de  là  ,  ses  propriétés  pour  dé- 
truire les  causes  morbifiques  les  plus  tenaces  , 
cachées  dans  les  plus  petits  replis  des  fibres 
organiques  ,  ou  dans  les  dernières  particules 
des  humeurs  animales.  Cet  espoir  parut  un 
moment  vouloir  se  réaliser,  lorsque  M.  Pivati* 
jurisconsulte  de  Venise,  publia,  en  1748 
et  1749*  les  heureux  effets  qu'il  avait  obtenus 
contre  plusieurs  maladies,  par  l'électricité  , 
effets  constatés  par  ceux  que  ce  même  moyen 
produisit  bientôt  après,,  entre  les  mains  de  M. 
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Seruti.médecm  de  Boulogne,  et  de  M.  Bianchiy 
médecin  de  Turin. 

MM.  Pivati  et  Bianchi  osèrent  se  flatter 
de  donner  à  l'efficacité  de  l'électricité  une 
plus  grande  étendue  ,  et  de  mieux  approprier 
son  application  aux  maladies  centre  lesquelles 
on  la  dirigeait  par  les  procédés  suivans  :  Pivati 
enduisait  l'intérieur  des  tubes  de  verre  de 
différens  baumes.  Blanchi  fecait  tenir  dans 
les  mains  de  ses  malades  >  pendant  leur  élec- 
trisation  ,  différentes  substances  médicamen- 
teuses, prises  surtout  parmi  les  purgatifs.  Ils 
prétendaient  l'un  et  l'autre  ,  par  ce  moyeu  , 
imprégner  la  matière  électrique  des  parlieulcs 
les  plus  pures,  les  plus  subtiles  de  ces  baumes, 
et  de  divers  autres  médicamens  ,  rendre  le 
fluide  électriaue  médicamenteux  comme  elles, 
en  lui  incorporant  chacun  ses  qualités  spéci- 
fiques :  de  manière  qu'il  fut  sudorinque  , 
diurétique,  purgatif,  anliparaîytique,  antispas- 
modique, ete.  ,  selon  la  qualité  spéciale  de 
chaque  drogue  employée  par  le  médecin  élec— 
Irisant. 

Quid  dignwn  tanto  feret  hic  promissor  hiatd   ? 

Les  prétentions  de  MM.  Pivati  et  Bianchi 
ont  été  malheureusement  infirmées  d'abord. puis 
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entièrement  démenties  par  les  expériences  de 
plusieurs  médecins  et  physiciens,  et  surtout  par 

celles  du  célèbre  Nollet ;  mais  ou  na  pas 
abaudouué  pour  cela  l'emploi  de  l'électricité 
simple  dans  certains  cas  médicaux  ;  et  plus 
d'une  observation  atteste  ses  bons  effets ,  sur- 
tout pour  le  rétablissemement  de  l'exercice  de 
certaines  fonctions  animales.  Ainsi,  Fothergdl 
en  Angleterre;  de  Haen  ,  en  Allemagne; 
Liruié  en  Suède  ;  Jallabert  à  Genève  -t  Sau- 
vages à  Montpellier;  Lecat  à  Rouen,  Mau- 
duit,  etc.,  etc.,  sont  autant  d'auteurs  rccom- 
mandables ,  qui  fournissent  des  preuves  en  fa- 
veur de  l'électricité  médicale. 

Mais  les  succès  de  l'électricité  n'ont  pas  été 
conslans ,  et  nombre  d'auteurs  aussi  respecta- 
bles, ont  reconnu,  par  les  épreuves  les  plus 
authentiques  et  les  mieux  soignées  ,  que  l'élec- 
tricité ne  méritait  pas  toute  la  réputation  que 
ses  partisans  lui  ont  assignée  sur  ses  propriétés 
médicales. 

Mr.  Pabbé  Nollet  a  fait  ,  long -teins  par 
ordre  du  gouvernement ,  et  sous  les  yeux  de 
Mr.  de  Lassojie,  à  l'hôtel  royal  des  Invalides' 
des  expériences  sur  l'applicatoin  du  fluide  élec- 
trique. Elles  furent  tentées  sur  un  grand  nom- 
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hre  de  paralytiques ,  et  dirigées  avec  toute  la 
science  et  la  dextérité  possihle.  Mr.  de  Lassons 
conclut  de  leur  résultat ,  que  la  médecine  ne 
doit  point  se  flatter  de  tirer  grand  parti  des 
nouvelles  expériences  de  l'électricité ,  sans  ce- 
pendant être  en  droit  d'en  conclure  l'inutilité 
absolue.  MM.  Morand,  Louis,  en  France, 
Biamoni  et  Blanchini  en  Italie  ,  partagent  le 
même  sentiment.  En  Suède  Zetzell ,  chargé 
d'expériences  semblables,  par  ordre  de  Mr.  Ro- 
sen  ,  premier  médecin  du  roi ,  a  reconnu  aussi 
non-seulement  l'insuffisance  de  l'électricité 
pour  la  guérison  des  malades ,  mais  il  s'est 
encore  aperçu  que  son  application  dans  les 
affections  goûteuses  avait  eu  des  grands  incon- 
véniens  par  la  métastase  qu'elle  avait  produite 
de  l'humeur  goûteuse  sur  quelqu'autre  partie 
du  corps. 

Mr.  Maudit y ,  qui  a  si  dignement  répondu 
à  la  confiance  de  la  Société  royale  de  Méde- 
cine qui  l'avait  chargée  de  faire ,  sous  son 
inspection  ,  des  expériences  sur  l'électricité 
médicale ,  avoue  qu'il  est  quelques  circons- 
tances particulières  qui  rendent  son  application 
dangereuse,  qu'elle  peut  quelquefois  être  fu* 
neste  ,  même  après  avoir  fait  du  bien  ;  enfin 
que  loin,  que  ce  soit  un  remède  indifférent, 


l'électricité  exige  tous  les  soins  d'un  médecin 
vigilant  et  attentif,  pour  en  prévenir  les  incon- 
véniens,  en  profilant  de  ses  avantages. 

M.  Para  de  PJianjas  parle  de  l'électricité 
médicale,dans  le  morne  sens.  «  La  découverte 
de  l'électricité ,  dit-il,  a  mis  sous  les  yeux  du 
public  des  phénomènes  extrêmement  singuliers, 
dont  la  cause  paraît  tenir  au  système  général  de 
la  nature.  La  physique  en  espère  de  grandes 
lumières,  et  la  médecine  de  grands  secours; 
Tune  et  l'autre  sont  encore  bornées  à  l'attente  ». 

J'ai  cru  nécessaire  de  faire  précéder  ces  gé- 
néralités sur  la  manière  dont  les  différens  au- 
teurs, soit  en  physique ,  soit  en  médecine,  ont 
apprécié  les  vertus  de  l'électricité  ,  afin  de 
mieux  juger  le  parti  qu'on  peut  en  retirer  dan« 
laChorée,  d'après  les  applications  qu'on  en 
fait  dans  cette  maladie, 

Dehaen  est,  de  tous  les  médecins,  celui  qui  a 
obtenu  le  plus  de  succès  de  l'usage  médical  de 
l'électricité  dans  la  Danse  de  St.  Guy  9  c'est 
lui-même  qui  va  nous  révéler  ce  que  l'obser- 
vation lui  a  appris  à  ce  sujet  : 

Une  fille  de  treize  ans  ,  était  depuis  sept 
mois  affectée  de  la  Chorée,  (Chorcea  Sli.  Viti)  ; 
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graves  qu'à  l'ordinaire  :  inutilement  avait-on 
employé  contre  elle  les  secours  de  Fart  les 
plus  actifs  ;  un  mois  d'électrisation  suffît  pour 
amener  une  guérison  parfaite  ;  il  ne  restait  à  la 
malade  qu'un  sentiment  de  pesanteur  dans  les 
membres  ,  qui  ne  lui  parut  pas  un  motif  suf- 
fisant pour  la  soumettre  de  nouveau  à  l'élec- 
tricité. 

Un  enfant  de  treize  ans  ,  tomba  malade  sans 
que  ses  parens  pussent  soupçonner  la  vraie 
cause  de  son  état  ;  elle  commença  a  balbutier  ; 
bientôt  elle  eût  les  yeux  hagards ,  leur  rou- 
lement s'exécutait  d'une  manière  effrayante 
pour  les  spectateurs  ;  les  lèvres  éprouvaient  des 
contorsions  affreuses ,  la  face  exprimait  les  gri- 
maces les  plus  bisarres  ;  souvent  la  langue  ne 
pouvait  être  retenue  dans  la  bouche,  d'autres 
fois  elle  s'y  pelotonnait  en  différens  sens  : 
lous  les  membres  des  extrémités  étaient  en 
même  tems  en  proie  à  cette  irrégularité  ,  et,  à 
cette  bisarrerie  ,  des  mouvemens  les  plus  ex- 
traordinaires qui  caractérisent  si  bien  la  Choréc, 
mais  à  un  tel  degré,  que  la  malade  passait  pour 
démoniaque.  L'électricité  fut  employée  ,  et 
son  application  continuée  pendant  six  semaines; 
ce  terme  fut  suffisant  pour  opérer  une  gué- 
rison radicale. 
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Claire  Bcrgerin  ,  âgée  de  douze  ans  ,  fat 
attaquée  de  la  Chorée  vers  le  milieu  du  mois 
de  mai  :  ses  mains  étaient  si  tremblantes  et 
si  ridiculement  agitées,  qu'elle  ne  pouvait  s'en 
servir  à  aucun  usage;  sa  mère  était  obligée 
de  la  faire  manger,  et  de  l'aider  en  tout  : 
elle  fut  apportée  à  noire  hôpital ,  le  22  Juin. 
Après  sa  quatrième  électrisation  ,  elle  pût 
manger  seule,  et  s'occuper  à  filer  ;  elle  parut 
enfin  entièrement  rétablie  le  27  Juillet ,  excepté 
néanmoins  la  main  droite  qui  n'avait  pas  en- 
core proportionellement  autant  de  fermeté  et 
de  force  que  celle  de  la  gauche.  Elle  fut  ren- 
voyée entièrement  guérie  le  2 3  Août. 

Une  autre  jeune  personne  du  même  âge, 
avait  été  attaquée  et  guérie  de  la  Chorée  de- 
puis 3  ans ,  il  y  en  avait  deux,  qu'une  grande 
frayeur  et  l'observance  d'un  mauvais  régime 
avoient  donné  lieu  au  retour  de  quelques  symp- 
tômes choréiques  qui  menaçoient  d'une  rechute; 
quelques  laxatifs  en  évacuant  les  premières 
voies  suffirent  pour  ramener  le  calme  ;  mais 
dans  le  courant  du  mois  de  Mai  de  cette  année 
(1756),  la  Chorée  reparut  spontanément  et 
sans  qu'on  fut  fondé  à  indiquer  quelque  cause 
qui  pût  avoir  donné  occasion  à  ce.  retour.  La 
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maladie  résista  aux  remèdes  qu'on  avait  autre- 
fois employés  ,  avec  un  plein  succès  contre 
elle.  L'usage  des  différens  nervins  et  forlifians 
ne  fut  pas  plus  avantageux.  La  jeune  malade 
fut  soumise,  le  27  Juin,  an  traitement  élec- 
trique ,  et  la  guérison  fut  complelte  le  23 
Août. 

Oui  ne  serait  pas  tenté   de  croire  ,  d'après 
le  récit  d'un  auteur  aussi  célèbre  que  celui  dont 
nous  venons  d'emprunter  les  faits  et  les  ex- 
pressions,, au  sujet  des  succès  qu'il  a  obtenus 
de  l'électricité  dans  la  Cliorée  ,  qu'on  n'a  pas 
besoin  d'employer  d'autre  moyen  curai  if,  dans 
cette  maladie  ,  et  que  s'il  est  seulement  quel- 
quefois nécessaire  de  quelque  préparatifs  pré- 
liminaires ,     on   doit  toujours  avoir    recours 
à  l'influence  du  fluide  électrique  ,  pour  fixer 
cette  étonnante  motilité  nerveuse ,  qui  fait  un 
des  caractères  les  plus  marquans  de  la  Chorée. 
Je  crois  en  effet.,  que  ce  moyen  qui  a  d'abord 
été  trop  prôné  et  trop  prodigué  dans   les  dif- 
férentes affections  qui  tenaient  au  mouvement, 
a  ensuite  été  trop    négligé  ,   parce    que    cet!e 
confiance  absolue  dans  son  emploi  a  nui  à  ses 
Succès  dans  les  cas  où  il  peut   être  plus  par- 
ticulièrement utile  :  je  pense  donc  qu'on   peut 
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recourir  à  l'électricité  dans  les  Chorécs  opi- 
nialvcs  aux  divers  moyens  de  traitement  ra- 
tionel  qu'on  aura  employé  contre  elles  ,  et 
J(  s  fruits  qu'on  en  a  obtenus  dans  les  diffé- 
rentes affections  paralytiques  ,  comparés  avec 
ceux  que  nous  venons  de  voir ,  qu'en  a  re- 
tiré Deltaeii  dans  les  nombreux  cas  de  chorée 
que  nous  venons  de  citer  de  lui  ,  en  nous 
inspirant  une  nouvelle  confiance  à  ce  moyen 
sont  déjà  une  présomption  en  faveur  de  l'opi- 
nion que  nous  émettrons  sur  la  classe  des 
maladies  à  laquelle  nous  prouverons  qu'elle 
appartient,  je  veux  dire  ,  a  celles  du  genre 
des  paralysies  ,  plutôt  qu'a  celle  des  con- 
vulsions. 

Nous  croyons  utile  de  prévenir  que  la  ma- 
nière dont  Dehaen  employait  l'électricité , 
consistait  à  tirer  des  étincelles  des  sujets  qu'il 
y  soumet  tait,  ou  à  leur  faire  ressentit*  des 
commotions  graduées  )  que  chaque  expérience 
durait  une  demi -heure  ,  et  il  les  répétait 
avec  persévérance  pendant  plusieurs  mois  9 
lorsque  le  cas  le  réclamait. 

M.Underwoode  nous  apprend  aussi  que  l'élec- 
tricité lui  a  parfaitement  réussi,  et  qu'il  a  ob- 
tenu des  guérisons  par  ce  moyen  3  au  bout  de 
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dix-huit  jours  :  il  observa  dans  son  ap  - 
plication  contre  la  Danse  de  St.  Guy  , 
que  chaque  secousse  produite  ou  par  des 
faibles  étincelles  ou  par  de  légères  commo- 
tions, suffisait  pour  affaiblir  et  finissait,  par 
sa  répétition ,  par  détruire  les  mouvemens 
involontaires  de  la  partie  sur  laquelle  on  l'a- 
vait dirigée  ;  et  que  ce  qui  finit  par  redonner 
la  liberté  entière  dans  l'usage  des  extrêmi— 
tés  inférieures,  fut  l'effet  des  deux  secousses 
dirigées  sur  les  nerfs  de  la  moelle  épinière. 

L'électricité  a  encoi^e  eu  des  succès  entre 
les  mains  de  MM.  Fothergill  et  Baumes  ; 
et  nous  devons  à  Mr.  Lasserverie  l'observa- 
tion d'une  Chorée  particulière,  guérie  par  le 
même  moyen. 

Nous  opposerons  à  ces  autorités  respecta- 
bles,  celle  de  Stall ,  qui  blâme,  au  contraire, 
Télectricité  dans  les  Chorées  :  il  désigne  sur- 
tout parmi  celles  dans  lesquelles  il  croit  ce 
moyen  non  -  seulement  inutile ,  mais  même 
nuisible ,  celles  qu'il  nomme  pituiteuses. 

Galvanisme, — On  n'a  pas  encore  tenté  l'appli- 
cation du  galvanisme  au  traitement  delà  Chorée, 
et  je  doute  que  le  peu  de  facilité  qu'on  a  d'en 


(  65  ) 
adoucir  les  commotions  >  puissent  jamais  per- 
met ire  d'utiliser  ce  moyen   dans  une  maladie 
oii   l'âge  tendre ,  le  sexe  délicat  et  les  symp- 
tômes s'opposent  à  l'action  trop  promptement 
excitante  des  moyens  à  employer.   Il  doit  ce- 
pendant  en   être    autrement ,   et    être    permis 
d'y  avoir  recours,  lorsque  la  plupart  de  ces 
circonstances  ne  deviennent  pas  un  obstacle  à 
l'essai  du  galvanisme ,  et  que  la  mobilité  des 
extrémités  affectées,    dégagée  de  toute  com- 
plication ,    ne  dépend  plus   que  du  défaut  de 
ton  ou  de  fixité  musculaire  ,  cas  où  Ton  em- 
ploie ,  avec  quelque  succès ,  l'influence  galva- 
nique ;  mais  où  elle  ne  réussit    pas  toujours  ; 
ce  qui  ne  doit  pas  arriver  par  conséquent  plus 
constamment  pour  la  Chorée. 

L'analyse  critique  des  diverses  méthodes, 
tant  anciennes  que  modernes  ,  employées  con- 
tre la  Chorée,  que  nous  venons  de  présenter 
en  fesant  connaître  tous  les  secours  que  les 
médecins  ont  employé  dans  différens  tems, 
contre  cette  singulière  maladie;  le  lecteur  a  été  a 
même  d'apprécier  le  degré  d'efficacité  de  cha- 
cun de  ces  moyens  curatifs ,  elle  lui  ferarejetter 
ces  remèdes  empiriques ,  plus  souvent  funestes 
qu'utiles,et  que  la  cupidité  plus  souvent  que  I'a- 
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mour  de  l'humanité  a  placés  dans  la  matière 
médicale  ;  elle  le  mettra  aussi  a  l'abri  de 
toute  prévention  contre  telle  ou  telle  subs- 
tance ,  dont  les  insuccès  seront  dus }  plus  au 
défaut  d'une  prescription  méthodique  et  ra- 
tionnelle ,  qu'à  Pinéfîcacité  intrinsèque  du  re- 
mède lui-même. 

Mais  s'il  est  important  pour  un  médecin 
de  connaître  toutes  les  ressources  que  son 
art  peut  lui  fournir  contre  tel  ou  tel  écart 
de  la  nature  qui  constitue  l'état  maladif, 
il  lui  est  également  essentiel  de  connaître  par 
quels  moyens  la  nature  revient  elle  —  même 
de  ses  erreurs  ;  c'est  là  le  seul  moyen  de  ne 
pas  nuire  aux  efforts  critiques  et  salutaires  de 
cette  nature  médicatrice ,  dont  on  a  répété  si 
souvent  que  le  médecin  n'était  que  le  minis- 
tre ,  et  que  cependant  les  médecins  se  plai- 
sent toujours  trop  à  vouloir  subjuguer,  et  à 
plier  à  leur  opinion  particulière. 

Nous  croirions  donc  qu'il  manquerait  quel- 
que chose  à  l'exposé  des  moyens  curatifs  de 
la  Chorée ,  si  nous  ne  fesions  connaître  les 
guérisons  naturelles  et  spontanées  obtenues 
par  les  seules  forces  médicatrices,  on  ne  sera 
pas    fondé  à  nous  faire    le   reproche    de  n'a- 
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yoir    point    débute    par    le    tableau  Ju  Ira  il  e- 
menl  de  la   Choree.    Si   d'une  part,    ou    fait 
attention  que  la  nature  particulière,  et  souvent 
très-disparate  des  symptômes    de  cette  mala- 
die ,  oblige   le  praticien  à  mettre  eu  usage  de 
prime-abord   les    secours   les  plus  énergiques 
pour  arrêter  les  progrès  d'une  affection  plus 
allarmante ,    il    est    vrai ,    que    funeste ,    mais 
dans  laquelle    on   voit  le   plus  ordinairement 
les  écarts  de  la  nature ,   sans  pouvoir  les  ré- 
primer ,  de  l'autre,  on  sera  étonné  des  propret 
ressources    de    la    nature,    aux    moyens  des- 
quelles elle  se   débarasse  elle-même  ,  et  par- 
conséquent  ,  combien  il  est  important  de  res- 
pecter les  crises  qu'elle  opère,  et  de  ne  point 
les  troubler    par  une  médecine  perturbatrice. 
Ainsi  la  Choree  qui  se   manifeste    ordinaire- 
ment vers  l'époque  de   la    puberté,    on  peut 
présumer ,  avec  raison ,  que  l'apparition   de» 
menstrues    sera     une    circonstance    favorable 
pour  dissiper  les  symptômes  qu'elle  produira 
chez  une  jeune  personne  du  sexe  ;  c'est  même 
la  seule    manière    d'expliquer    les    avantages 
qu'on  a  retirés  de  cette  répétition  de  saignées  qui , 
quoique  proposées   par  Sydenham ,  paraissent 
cependant  un    moyen  hasardé  et   peu  ration- 
nel ;   c'est   ainsi  que  l'on   doit   aussi  entendre 
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les  succès  que  Sumeire  a  obtenu  des  saignées 
du    pied. 

Dehaen   parle    d'une   éruption  critique   de 
pustules    nombreuses  et    de  croûtes  hideuses, 
dont    le    bras     et    la    jambe    d'un    cheroïque 
étaient    couverts.     Le    même  auteur  cite  une 
guérison  de  cette  maladie  9  terminée  par  l'ap- 
parition de  plusieurs  tubercules  autour  du  col. 
Mr.   Sevelange  a  aussi  été  témoin  d'une  Cho- 
rée ,    jugée    d'une    manière  critique,  par  une 
infiltration    aux    yeux    et    une    éruption    avec 
suppuration  au  visage  :  on   sera    encore    plus 
porté  à  croire  à  ces  crises  cutanées  ,  salutaires 
dans  la  Chorée ,    quand    on    aura  vu  dans  la 
deuxième   partie    des     observations  ,    les   cas 
nombreux  de  Chorées  ,  produites  par  des  af- 
fections cutanées  9  imprudemment  traitées  ou 
guéries,  et  qui  ne  se  dissipaient  que  par  le  re- 
tour de  ces  affections  à  leur  siège  primitif. 

Hills  a  observé  le  cas  d'une  fille  atteinte 
de  la  Chorée ,  chez  laquelle  la  cure  fut  l'effet 
d'une  diarrhée  critique  :  on  avait  employé 
sans  succès  contre  elle  divers  médicamens  ; 
mais  un  flux  diarrhoïque  qui  fit  rendre ,  à  la 
malade ,    une    grande    quantité    de    matières 
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glaireuse^,  l'en  délivra  entièrement.  Dans  cette 
guériftOD,  la  nature  adopta  la  méthode»  purga- 
i'wc.  de  SjràetiHam  et  de  Starh ,  et  on  peut 
dire,  avec  bien  plus  de  raison,  que  ces  au- 
teurs rceommaudables  ,  ne  l'ont  proposée, 
que  parce  qu'ils  auront  vu  ,  dans  le  cours  de 
leur  pratique  ,  quelques  solutions  naturelles  de 
cette  maladie  ,  opérées  par  cette  voie  ;  nature 
monstrante  vicem.  C'est  -  la ,  la  seule  analo- 
gie sure  pour  le  médecin,  et  si  on  la  suit 
beaucoup  moins  à  présent,  c'est  parce  qu'on 
s'habitue  à  moins  bien  observer. 


COROLLAIRE 

Des  différentes  espèces  de  Cliorées. 

Après  avoir  parcouru  tant  d'ouvrages  pu- 
bliés sur  la  Chorée  ou  Danse  de  St.  Guy , 
il  résulte  ,  de  cette  recherche  ,  un  sentiment  pé- 
nible ,  c'est  la  conviction  intime  que  les  tra- 
vaux des  savans  médecins  qui  s'en  sont  oc- 
cupés ,  nont  pas  eu  un  résultat  uniforme ,  sur 
la  nature  de  cette  maladie  ,  sur  le  caractère 
de  ses  symptômes  pathognomoniques  ;  de 
cette  versatilité  sur  sa  cause  constitutionnelle, 
naît   celte    confusion    révoltante    de    remèdes 
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diiîererjs  qu'ils  proposent  pour  sa  guérison 
de  telle  manière  qu'on  peut  regarder  la  col- 
lection des  faits  concernant  cette  maladie , 
épars  dans  une  foule  d'observations,  et  le  ca- 
talogue des  remèdes  nombreux  qui  y  sont  in- 
diques,  comme  un  amas  confus  et  emharas- 
sant  de  matériaux  bruts  dont  l'artiste  ne  peut 
faire  l'emploi  auquel  il  les  destine. 

C'est  cependant  avec  des  opinions  si  inco- 
hérentes ,  et  dont  le  rapport  et  si  éloigné , 
que  je  dois  élever  le  petit  édifice  dont  je  m'oc- 
cupe :  puis- je  espérer  qu'il  sera  bien  solide , 
et  que  les  différentes  pièces  assortiront  bien 
le  tout  par  un  juste  assemblage  des  parties 
qui  ie  composeront  ? 

Hoc  opus  hic  lahor  est. 

Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  le  travail  que 
j'avais  à  faire  pour  atteindre  ce  but  ;  mais  j'ai 
pensé  que  je  ne  m'en  éloignerais  pas,  si  je 
parvenais  a  remplir  les  deux  indications  sui- 
vantes :  la  première  est  de  faire ,  parmi  ces 
matériaux ,  le  discernement  de  ceux  qui  sont 
bons  et  conformes  à  l'objet  que  j'ai  en  vue  ; 
la  seconde  est  de  mettre  chacun  de  ses  mor- 
ceaux, ainsi  choisie,  a  la  place  la  plus  conve- 
nable pour  en  faire  un  tout  bien  organisé. 
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Ce  plan  n'offre  certainement  rien  de  par- 
ticulier pour  le  Sujet  que  je  traite,  mais  j'ai 
voulu,  en  l'offrant  dans  sa  simplicité,  faire 
ressortir  encore  plus  les  difficultés  sans  nombre 
que  présente  son  exécution  ,  si  on  veut  s'abs- 
heindreà  toutes  les  rigueurs  de  cette  méthode 
dans  un  ouvrage  sur  la  Chorée. 

Comment ,  en  effet ,  oser  espérer  de  dé- 
couvrir la  vérité  au  milieu  de  ce  cahos  téné- 
breux ,  formé  par  le  concours  bisarre  d'opi- 
nions émanées  de  difl'érens  auteurs  ,  presque 
tous  opposés  les  uns  aux  autres  ?  Comment 
croire  aussi  qu'on  aie  pu  bien  observer  avec 
des  guides  si  éronnés  ? 

«  Souvent ,  cependant,  un  peu  de  vérité  se 
mêle  au  plus  grossier  mensonge  » ,  ainsi  que 
l'a  dit  Voltaire,  dont  lés  ouvrages  ne  justifient 
que  trop  souvent  cette  maxime  ;  ainsi  ce  choc 
de  sentimens  contraires  sur  la  nature  et  îa 
cause  de  la  Chorée ,  celte  exactitude  de  faits 
singuliers  où  on  a  cru  ha  reconnaître  ,  n'ont 
pas  laissé  que  de  nous  fournir  des  moyens 
précieux  ,  pour  nous  faire  reconnaître  au  mi- 
lieu de  beaucoup  d'erreurs,  plusieurs  vérités 
propres  à  fixer  et  à  mieux  encourager  nos 
recherches.  Il  suffit  à  mon  objet  de  citer  les 
trois    suivantes    aussi    incontestables    que   les 
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faits  qui  leur  ont  donné  naissance  \  elles  ser- 
viront de  base  aux  propositions  que  j'y  join- 
drai ,  et  qui ,  comme  dans  une  démonstration 
mathématique  ,  deviendront  successivement 
des  moyens  de  conviction  pour  celles  que  le 
cours  de  l'ouvrage  nous  donnera  ensuite  lieu 
de  déduire. 

i°.  Il  est  bien  constaté   par  la  pluralité  des 
observations ,    que  la    Chorée    ou    Danse    de 
St.  Guy,  n'est  pas  une  maladie  feinte,  moins 
encore  un  prodige  miraculeux ,  ou  un  sorci— 
îège    diabolique,   ainsi    que   plusieurs    auteur* 
Font  cru  et  ditj    mais  il  est  reconnu  au  con- 
traire qu'elle  est  une  affection  dans  l'ordre  des 
phénomènes  de  la  nature.   Une  maladie  réelle 
caractérisée  par  des  symptômes  pathognomo- 
niques  ,  invariables  et  qui  n'appartiennent  qu'à 
elle  ,  en  deux  mots    une    maladie  essentielle. 
Morbus  per   se,    telles  que    sont    l'épilepsie, 
l'apoplexie  ,    la  manie  ,  etc.  ,  etc. 

2°.  En  parcourant  ces  mêmes  observations 
on  est  a  même  d'apercevoir  beaucoup  de  cas 
dans  lesquels  la  Chorée ,  outre  ses  propres 
symptômes  ,  en  offre  beaucoup  d'anomales , 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  et  qui  ne  peuvent 
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qu'être  l'effet  de  quelque  autre  cause    secon- 
daire qui  complique  la  maladie. 

3°.  Souvent  ,  aussi,  on  remarque  des  cas 
dans  lesquels  on  donne  le  nom  de  Chorée  ou 
Danse  de  St.  Guy,  à  des  affections  spasmo— 
diques,  convulsives  ,  hyetériques  ,  épilepti- 
ques,  soit  générales,  soit  partielles,  etc.  ,  qui 
n'ont  de  commun,  avec  la  véritable  Chorée, 
qu'une  fausse  ressemblance;  celles-ci  ne  con- 
sistent qu'en  quelques  agitations  irrégulières, 
dans  différentes  parties  du  corps,  et  en  cer- 
taines grimaces  ridicules  du  visage.  Cette  pré- 
tendue Chorée,  mérite  d'autant  plus  d'être 
distinguée,  que  c'est  surtout  à  son  égard  que 
l'on  administre  les  remèdes  les  plus  extraor- 
dinaires et  les  moins  convenables  à  la  mala- 
die qui  seule  mérite  véritablement  ce  nom. 

J'ai  regardé  ces  trois  propositions  comme 
autant  de  vérités  pratiques  qui  doivent  servir 
de  base  pour  établir  trois  espèces  différentes 
de  Chorée  ;  mais  il  est  nécessaire ,  avant  de 
désigner  les  différentes  espèces,  de  faire  con- 
naître, ainsi  que  cela  se  pratique  dans  toutes 
lés  monographies,  les  caractères  du  genre. 
Chaque  espèce  devant  présenter  les  caractères 
génériques   qui  les    différencient    des   autres 
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genres  de  maladies,  et  qui  servent    encore   à 
la  faire  reconnaître  daps  sa  différence  spécifi- 
que, par  les  traits  du  genre    commun    auquel 
elle  appartient. 

Nous  allons,  en  conséquence,  commencer 
par  donner  les  caractères  du  genre  de  mala- 
die que  forme  la  Chorée ,  nous  donnerons 
après,  ceux  des  différentes  espèces  que  nous 
lui  avons  reconnus. 

La  Chorée  consiste  dans  des  mouvemens 
convulsifs  qui  attaquent  les  personnes  des 
deux  sexes  ;  ces  mouvemens  affectent  com^ 
munément  le  bras  et  la  main  d'un  seul 
côté ,  ressemblent  aux  gesticulations  des 
histrions  :  communément  les  malades  traU 
nent ,  en  marchant ,  Vun  des  pieds  ,  plutôt 
qu'ils  ne  V élèvent,  et  le  malade  est  souvent 
affecté  de  quelque  degré  dimbécilité. 

Ce  genre  offre  trois  espèces  bien  distinctes 
de  Chorée  ;  confondues  souvent  par  l'analo- 
gie des  bjmptômcs,  elles  diffèrent  essentielle- 
ment les  unes  des  autres  dans  leur  cause  et 
dans  leur  traitement  :  on  pressent  par  la  l'uti- 
lité de  leur  distinction  dans  la  pratique.' 
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Iai  première  espèce  de  Chorée  est  celle 
que  nous  appelons  Chorée  essentielle  (  CYm- 
rwa  proto-pathica  )  :  cette  espèce  consiste 
dans  des  mouvemens  corivulsijs  qui  atta- 
quent les  enjans  des  deux  sexes  qui  n'ont 
pas  atteint  la  puberté ,  mais  particulièrement 
Ceux  qui  sont  entre  dix  et  quatorze  ans  ; 
identique  dans  sa  cause ,  elle  n'est  compli- 
quée d'aucune  autre  maladie  dont  on  puisse 
la  regarder  comme  symptôme  ou  effet  • 
elle  a  cVailleurs  les  autres  caractères  du 
genre. 

La  deuxième  espèce  de  Chorée  est  celle  que 
nous  nommons  Chorée  secondaire,  Chorœa 
deutero  -  pathica  :  cette  espèce  attaque  indis- 
tinctement à  tout  âge  ,  complique  une  autre 
maladie,  ou  lui  succède,  elle  offre  tous  les 
traits  d'une  vraie  Chorée. 

La  troisième  espèce  est  celle  que  nous  dé- 
signons sous  le  nom  de  Chorée  fausse  , 
Chorœa  pseudo-pathica  :  cette  espèce  n'est 
pas  proprement  une  Chorée ,  puisqueîîe  n'a 
pas  les  caractères  du  genre  ;  mais  elle  en  em- 
prunte l'apparence  sous  les  formes ,  tantôt  de 
convulsions  générales ,  tantôt  de  l'épilepsie  ? 
de  Fhystéricie  ,  etc. 


y 
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Nous  rangerons  sous  chaque  espèce,-  toutes 
les  Chorées  analogues  à  la  dénomination  gé- 
nérique. Chacune  des  espèces  particulières 
étant ,  par  cette  méthode,  placée  dans  la  di- 
vision qui  lui  est  naturelle  ,  ne  pourra  plus 
être  confondue  avec  les  espèces  différentes;  on 
parviendra  par  cette  disposition  naturelle  des 
différentes  espèces  de  la  Chorée ,  a  éclair- 
cir  les  doutes,  a  corriger  les  méprises,  dis- 
siper les  préventions  .,  à  concilier  les  contra- 
dictions y  à  rapprocher  les  auteurs  dans  leur 
opinions ,  en  substituant  Tordre  à  la  confusion 
et  la  vérité  des  faits,  à  l'erreur  des  systèmes, 
sur  les  vrais  caractères  d'une  affection  déjà 
assez  singulière  par  sa  nature  propre  ,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'y  ajouter  ,  encore  les  traits 
bisarres  d'une  imagination ,  ou  erronnée  ou 
superstitieuse. 

L'art  y  gagnera  d'avoir  un  moyen  facile 
pour  reconnaître  chaque  espèce  de  Chorée 
par  ses  symptômes  propres  ,  ce  qui  doit  être 
le  but  essentiel  de  tout  ouvrage  en  médecine- 
le  médecin  pourra  ,  par— là  >  mieux,  apprécier 
le  mérite  de  chaque  remède  proposé  par  les 
auteurs  3  relativement  aux  différentes  espèces 
de  Chorée  ?  en  déterminant ,  par  les  succès  et 
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les  non-succès  de  chacun  de  ces  remèdes  , 
les  cas  où  il  convient ,  et  ceux  où  il  ne  con- 
vient pas  de  l'employer  ,  de  préférence  à 
tel  ou  tel  autre. 

De  la   Chorce  essentielle  ou  Danse  de  St.— 
Giij,  (Chorœa  Stj.  Viti  proto-pathica.) 

J'ai  du  placer  la  Chorce  essentielle  à  la 
tête  de  toutes  les  autres  Chorées  ,  comme 
étant  le  prototype  de  toutes  celles  dont  l'es- 
pèce est  la  mieux  caractérisée  par  l'uniformité 
constante  des  symptômes  ,  la  régularité  de 
ses  périodes ,  et  par  la  facilité  du  choix  et  de 
l'application  d'un  traitement  méthodique  plus 
simple  et  toujours  plus  efficace. 

La  Chorée  essentielle ,  avons  nous  dit  un 
peut  plus  haut ,  est  celle  qui  n'étant  ni  le 
symptôme  ni  l'effet  subséquent  d'une  autre 
maladie,  forme  par— elle  même  une  maladie 
d'un  genre  particulier ,  indépendant  de  toute 
autre  affection  maladive ,  ce  que  Ton  appelle 
en  termes  pathologiques  morbus  per  se ,  moi- 
bus  sui  generis. 

Mais  la  vraie  définition  d'une  maladie,  ne 
doit   pas  consister  en  quelques  mots  qui  reu- 
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ferment  les  symptômes  caractéristiques,  il  faut 
pour  en  acquérir  une  connaissance  vraiment 
clinique ,  tracer  une  description  exacte  et  his- 
torique ,  qui  en  présente  l'ordre ,  la  succession 
l'enchaînement  et  mettre  ainsi  sous  les  yeux , 
la  marche  que  la  nature  suit  spontanément 
dans  l'invasion ,  le  développement ,  l'augmenta- 
tion et  la  terminaison  de  la  maladie  ;  il  est  d'au- 
tant plus  important  que  cette  description  soit 
fidèle  et  méthodique  selon  les  périodes  de  la 
maladie  si  complète ,  quelle  est  la  meilleure 
base  que  l'on  puisse  donner  à  une  théorie  pra- 
tique sur  son  vrai  caractère ,  sur  la  nature  de 
sa  cause ,  sur  son  foyer  ,  et  sur  les  indications 
qu'on  doit  en  déduire  pour  travailler  avec 
succès  à  sa  guérison. 

Les  nombreuses  observations  que  ma  pra- 
tique m'a  offertes  sur  cette  maladie,  m'ont 
fourni  des  exemples  assez  fréquens ,  d'après 
lesquels  je  pourrais  en  tracer  le  tableau 
exact;  mais  j'ai  cru  en  imposer  davantage  au 
public ,  en  étayant  cette  description  de  Pau- 
torité  de  l'illustre  Sjdenham.  Mes  observations 
viendront  à  l'appui  des  assertions  du  médecin 
auglais ,  elles  donneront  des  développement 
nécessaires  a  sa  relation,  .serviront  de  conuneu- 
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(aire  à  quelques  articles  ,  redresseront  quelques 
points  de  théorie,  que  des  examens  plus  ap- 
profondis ont  éciairci ,  et  préviendront  même 
des  erreurs  pratiques  qui  sont  inévitables  chez 
un  observateur  qui  a  le  premier ,  il  est  vrai , 
découvert  une  vérité  ;  mais  ,  qui  ,  la  voyant 
seule  et  sans  le  secours  des  lumières  étran- 
gères ,  ne  peut  bien  la  juger  sous  toutes 
ses  phases ,  et  l'apprécier  sous  tous  les  rap- 
ports. 

En  effet ,  Sjdenham  n'a  traité  de  la  Cho- 
rée  ,  qu'en  passant ,  transitoirement,  per  tran- 
sennam  ,  il  n'avait  vu  que  cinq  malades  atteins 
de  cette  maladie  ;  mais  en  grand  médecin ,  il 
en  avait  saisi  les  rapports ,  de  manière  à  y 
reconnaître  les  traits  caractéristiques  d'une  af- 
fection d'un  genre  particulier,  aussi  était -il 
parvenu  à  les  guérir  tous  par  une  méthode 
uniforme. 

Aussi  est-ce  Sjdenham  qui  a  peint  le  pre- 
mier cette  maladie,  sous  ses  vériiables  traits; 
c'est  lui  qui ,  le  premier ,  a  dirigé  contre  elle 
un  traitement  énergique ,  dont  l'efficacité  cons- 
tatée par  les  succès  de  l'auteur,  a  été  confir- 
mée par  ceux  qu'en  ont  obtenu ,  par  une  mé- 
thode semblable,  beaucoup  de  praticiens  re- 
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commandables  par  leur  savoir  et  leur  véra- 
cité et  qui  l'ont  employé  clans  des  cas  ana- 
logues. 

Or,  la  description  que  cet  auteur  nous  a 
laissée  de  cette  maladie,  devant  servir  de  base 
aux  vérités  que  je  me  propose  de  déveloper 
sur  la  Chorée  essentielle  ,  je  regarde  comme 
indispensable,  après  avoir  fait  précéder  le  ta- 
bleau historique  qu'il  nous  a  laissé  de  cette 
maladie ,  d'en  commenter  séparément  chaque 
article ,  afin  de  donner  plus  de  méthode  et  de 
précision  à  mon   travail. 

«  La  Chorée  ,  dit  Sjdenham  ,  est  une  es- 
«  pèce  de  convulsion  à  laquelle  sont  sujets 
«  les  enfans  de  l'un  et  l'autre  sexe  ,  depuis 
«  l'âge  de  dix  ans  jusqu'à  quatorze  :  elle  se 
«  manifeste  par  une  espèce  de  boitement  ou 
«  plutôt  de  non  stabilité  de  l'une  ou  de  l'au- 
«  tre  jambe  ,  que  le  malade  ,  en  voulant  mar- 
ée cher  9  tire  a  soi  à  la  manière  des  idiots ,  la 
«  main  du  côté  de  la  jambe  affectée  l'est 
«  aussi ,  et  cette  main  appliquée  à  la  poitrine 
«  ou  à  toute  autre  partie,  n'y  peut  rester  ûxée^ 
«  même  momentanément  ;  mais  par  un  mou- 
ce  vernent  involontaire ,  elle  change  de  place 
«  à  l'instant ,    quelque    effort    que   le  malade 
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«   fasse  pour  l'en  empêcher;  et  lorsqu'il   vient 
«   avec  cette  main  porter  le  verre  à  la  bouche, 
«  pour    boire    ,    il    ne    peut    l'y    porter    di- 
«  rectement    ,     mais    seulement     après    mille 
m  gesticulations  avant    d'y    parvenir    ,  faisant 
«  plusieurs  aberrations  et  écarts  à  la  manière 
<(  des    histrions,    jusqu'à  ce  qu'enfin  le  hasard 
«  lui  faisant   rencontrer    la    bouche  ;    il  vide 
«  rapidement  le  verre  et  avale  le  liquide  qu'il 
«   contient  d'un  seul  traita  comme  s'il  voulait 
«  faire  rire  les  spectateurs  ». 

ï/analyse  raisonnée  de  cette  description  de 
la  Chorêe ,  va  nous  en  offrir  les  principaux 
caractères  ,  et  nous  supplêrons  a  ceux  qui  au- 
ront échappé  à  son  auteur,  en  y  joignant  le 
résultat  de  nos  observations  particulières. 

i°.  On  y  voit  que  les  sujets  susceptibles  de  la 
Chorée  essentielle,  sont  des  enfans  de  dix  à 
quatorze  ans  :  cette  affection  est  donc  une  maladie 
propre  à  l'âge  voisin  de  l'époque  de  la  pu- 
berté. 

2°.  La  maladie  commence  a  se  déclarer  par 
une  espèce  de  boitement;  or,   cette  claudica- 
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tion  paraît  manifestement  causée  par  la  fai- 
blesse de  cette  jambe ,  et  par  le  relâchement 
ou  l'atonie  de  ses  muscles ,  puisque  lorsque  le 
malade  veut  marcher ,  au  lieu  de  lever  cette 
jambe  et  de  la  porter  en  avant,  il  la  traîne 
après  lui,  comme  font  quelques  paralytiques 
et  idiots. 

3o.  L'irrégularité ,  et  le  peu  de  solidité  dans 
l'exercice  des  mouvemens  de  la  main,  du 
côté  de  la  jambe  affectée  dépendent  aussi  d'un 
état  de  débilité  et  d'inertie  ,  dans  l'action 
musculaire, 

4°.  La  lésion  particulière  ,  qui ,  dans  la 
Chorée ,  n'affecte  qu'une  partie  latérale  du 
tronc  ,  soit  droite ,  soit  gauche  ,  et  que  nous 
venons  reconnaître  être  le  produit  d'un  état 
passif  des  fibres  motrices  ,  caractérise  une  vraie 
hémiplégie. 

5o.  Un  idiotisme  ,  léger  il  est  vrai ,  mais 
cependant  assez  remarquable  pour  effrayer  les 
parens  sur  la  nature  et  les  suites  de  rafïèc— 
lion  de  leur  jeune  malade ,  est  un  des  symp- 
tômes spécifiques  de,  la  Chorée  essentielle  ;  je 
Ya\  observé  chez  les  nombreux  malades  que 
j'ai  traites,   et  avec  un  succès  constant  :  plu— 
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sieurs  autres  observateurs  l'ont  pareillement 
reconnu  et  mentionné  dans  l'histoire  qu'ils 
nous  ont  laissé  de  celte  maladie.  Cependant 
Sydenham  a  négligé  d'en  faire  une  mention 
expresse  :  il  se  contente  de  dire  que  ces  es- 
pèces de  malades  retirent  à  *ux  la  jambe  affec- 
tée, à  la  manière  des  idiots.  Fa tuorum  more: 
on  trouve  cependant  ce  caractère  tracé  dans 
une  dissertation  du  docteur  Jean  Ewart> 
imprimée  à  Edimbourg,  en  1786,  «  puisque, 
«  dit-il,  en  pariant  des  personnes  affligées  de 
«  la  Chorée.,  plerîque  sunt  quodam  modo  fa- 

<  tui,  vtl  si  judicii  vis  valeat  me/noria  de- 

<  ficit  ». 

6°.  Il  est  encore  échappé  à  Sjdenham  dans 
e  début  de  sa  description,  une  erreur  nota- 
)b,  lorsqu'il  dit  que  la  Chorée  est    une    es- 
pèce  de   convulsion  ;    l'autorité  de  ce  grand 
lédecin  est  bien    faite  pour  inspirer  du  res- 
ect    à    la    vérité  ,    mais    lorsqu'une    erreur 
'opinion  peut  avoir  quelqu'influence  dange- 
:use  sur  la  pratique  médicale. 

Amîcus  mihi  plato,  ma  gis  arnica  Veritas» 

En  effet ,  j'ai  déjà  laissé  en   partie    préju- 
!t  mon  opinon  sur  la  nature   de  la  Chorée 


! 
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essentielle,  et  je  fournirai  des  preuves  dans 
mon  ouvrage,  que  celte  maladie  est  une  es- 
pèce d'émiplégie,  et  par  conséquent  une  af- 
fection qui  tient  plus  de  la  paralysie,  que  de 
la  convulsion  ;  car  le  côté  lésé  offre  des  chairs 
molles,  flasques,  ou  le  ressort  des  fibres  pa- 
raît dans  un  relâchement  total  ;  on  s'assure  que 
cette  partie  a  perdu  toute  sa  vigueur  natu- 
relle, par  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  dé- 
saisit des  objets  ,  et  par  l'impossibilité  dans 
laquelle  sont  les  malades  de  presser  la  main 
que  vous  leur  présentez. 

Une  autorité  bien  respectable  en  faveur  de 
cette  opinion,  est  celle    du  professeur  Pinel, 
qui,  à  la  classe  des  'névroses,    genre  XXIII, 
des    paralysies,    fait    la  première  variété  de 
l'espèce  simple  de  ce  genre  sous  le  nom  de 
paralysie     incomplette    du    tremblement    01 
Danse  de  St.    Guy  ,   qu'il    appelé  un   effor 
faible   ou  inutile   pour    la  contraction,    et 
l'article  oii  il  traite  de  cette  maladie,  il  dit 
«  cette  maladie  a  de  l'analogie  avec  les  con vu! 
«  sions  d'un  côté,  et  avec  la  paralysie  de  l'autre  : 
Jusqu'ici    cette    maladie   a     paru    apparten 
plutôt  à  la  paralysie,   et  telle    est  la   raisc 
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pour  laquelle  j'en  ai  parlé,  sous  le  titre  d'as- 
th  ênie  m  us  eu  la  ire. 

Stoll  a  rapproché  aussi  la  Danse  de  St. 
Guy  ,  de  la  paralysie  ,  fondé  sur  ce  qu'un 
premier  degré  de  paralysie  est  la,  débilité  des 
mouvemens  volontaires. 

M.  Ewart,    médecin  d'Rdimbourg,  paraît 
être  du  même  avis  ;  «  quoniam ,  dit— il  dans 
h  une  dissertation  imprimée  à  Edimbourg,  en 
«   1786,   infantes  ac  impubères  pre  omnibus 
«  Chorœa  invadat  est  cur   crtdatur  debili- 
«  tatem  proclivitatem  ad  eclmdare...    quan- 
ti do  débilitas  magna  est  nu  lia    alia    causa 
«  ad    excitandam     Chorœam....    observan- 
«  dum  manum    quo    minime   exercetur  de- 
«  biliorem    esse    ;    quod    meœ   experientiœ 
«  convenit  latus    sinistrum.     motibus  tremu- 
«  lis sœpius   affectum  vidi...  conjicere  licet 
«  convulsionem  à  Chorœa  differre  quod  in 
«  illa  vigor  et  dolor  >   in  hdc  autem  laxitas 
«  musculorum  cwn    mobilitate  jungantur  ». 
Mead  avait  dit  avant    lui  ,    dans    un    passa- 
ge déjà    cité  :  «    Chorœa  *$*,     Viti  parali- 
«  tica  est  affectio  et  jrequenti  lotione  fri- 


(  86  ) 

«  gida  et  medica mentis  ex  clialibe  dispela- 
a  tur  ». 

C'est  ainsi  que  l'analyse  de  la  description  , 
historique  d'une  maladie  dok  en  étayer  la 
définition  par  ses  symptômes  distinctifs,  et 
suppléer  au  défaut  de  ses  signes,  souvent  trop 
isolés  ;  ce  procédé  nous  a  servi  à  extraire  , 
soit  du  tableau  que  Sydenham  nous  a  laissé 
de  cette  maladie,  soit  de  celui  que  notre  pra- 
tique nous  a  souvent  présenté  les  caractères 
constitutifs,  et  vraiemenl  pacholo^iques  de  la 
Chorée  essentielle  :  il  nous  a  mis  à  même  de 
signaler  les  sujets  qui  eu  sont  ordinairement 
atteinls;  il  nous  a  enfin  donné  lieu  de  préci- 
ser l'époque  de  son  apparition  chez  les  indi- 
vidus de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

Il  en  est  de  la  médecine  dans  les  autres 
sciences  pratiques,  comme  dans  nombre  d'arts 
mécaniques  :  les  premiers  coups  de  ciseau 
du  statuaire,  les  premiers  traits  dissinés  par 
le  peintre,  les  premières  lignes  tirées  par  le 
géomètre,  ne  présentent  d'abord  qu'un  objet 
informe,  qu'un  cahos  et  une  espèce  de  con^ 
fusion  qui  ne  permettent  pas  encore  de  devi- 
ner le  but  de  l'artiste  ;  insensiblement  les  ob- 
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jets  s'animent  sous  sa  main  ,  on  reconnaît  bien- 
lot  à  quel  objet  On  doit  rapporter  cette  copie , 
ce  plan ,    dont  la    parfaite   ressemblance  avec 
l'original ,  en  décelant  1rs  traits  du    génie  ,  le 
rapproche  ,  tant    de  la  nature  ,  par    cette  es- 
pèce de  talent  créateur  ;  mais  dans  ces  dine- 
rens   arls  on  a  tout  fait  lorsqu'on  a  parlé  aux 
yeux  ,  et  les  conséquences   intellectuelles  que 
l'esprit  en    déduit  ,   n'ont    plus  ordinairement 
en  vue  que  les  formes  matérielles.    En  méde* 
cine ,    au    contraire ,    on  a    peu  fait  lorsqu'on 
s'est  borné  à  juger  des  maladies  par  la  seule 
impression  que  leurs  symptômes  font   sur  les 
sens.   Cette   reconnaissance    serait    sans   utilité 
réelle,oii  elle  ne  serait  qu'instantanée, et  ne  fairait 
faire  aucun  progrès  à  la  science  :  c'est  dans  la 
recherche  de  la  cause  formelle  des  maux  dont 
la    destruction    est  le   but  sacré  de  la  méde- 
cine ;  quelle    doit     tâcher    de    découvrir    des 
moyens  propres    pour    les   combatre  efficace- 
ment. C'est  en  essayant  de  suivre  le  mal  corn* 
me  le  vice  dans  ces  routes  tortueuses  qui  peu- 
vent donner  si  souvent  le  change  sur  son  vraie 
siège  ,    que  le  médecin  peut  espérer  d'en  ta- 
rir la  source ,  et  d'en  détruire  le  foyer. 

Quelle   est   donc   la   cause  formelle    de  la 
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Cliorée  essentielle  ?  La  solution  de  cette  ques- 
tion est  difficile,  et  elle  ne  saurait  même 
être  satisfaisante  ;  je  me  bornerai  à  exposer 
mon  opinion  à  laquelle  je  donnerai  tous  les 
éclaireissemens,  et  que  j'appuyerai  de  toutes 
les  preuves  qui  pourront  la  faire  adopter; 
mais  ce  sera  cependant  avec  la  réserve  et  la 
méfiance  même  d'une  question  qui  me  paraît 
problématique. 

S'il  s'agissait  de  faire  connaître  la  cause  irn^ 
médiate  des  accidens  sensibles  qui  caractéri- 
sent cette  maladie,  c'est-à-dire,  l'agent  qui 
dirige  les  mouvemens  involontaires  et  désor- 
donnés qui  la  rendent  si  singulière  et  même 
extraordinaire  dans  sa  marche,  je  répondrais 
qu'on  ignore ,  et  que  vraisemblablement  on 
ignorera  toujours. la  nature  du  principe  de  la 
force  motrice  des  muscles;  que  nous  n'aurons 
jamais  de  moyen  pour  connaître  la  manière 
d'agir  de  ce  prln<  ipe  inconnu  ,  pour  appré- 
cier le  mode  qu'il  suit  dans  la  distribution  et 
l'influence  de  son  action  sur  les  différentes 
parties  du  corps  ,  tantôt  sous  le  bon  plaisir  de 
notre  volonté  ,  tantôt  en  dépit  d'elle,  et  tan- 
tôt à    son  insu  •'  ce   sont   la  des   secrets    qui 
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échapperont  long-lems  encore  à  notre  intelli- 
gence, comme  ils  ont  déjà  été  impénétrables 
à  des  savans  doués  d'un  génie  rare ,  et  d'une 
imagination  des  plus  va  si  es. 

Sans  nous  arrêter  aux  illusions  ingé  - 
nieuses  que  l'on  a  imaginées  sur  ce  sujet  énig- 
matique ,  il  me  paraît  plus  prudent,  plus  utile 
de  nous  borner  à  l'analyse  des  faits  que  Ton" 
servation  nous  a  l'ait,  recueillir  ou  que  celle 
des  auteurs  nous  a  offert:  ce  moven nous  con- 
duira  à  des  connaissances  plus  positives,  et 
plus  propres  a  nous  diriger  dans  la  pratique  > 
que  des  idées  hypothétiques  ne  serviraient  à. 
éclaire ir  la  théorie  de  cette  maladie. 

J'ai  déjà  fait  remarquer,  et  je  crois  nécessaire 
de  le  répéter  ici,  que  les  sujets  susceptibles  de 
la  Chorée  essentielle  ,  sont  des  enfans  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  depuis  l'âge  de  dix  ans  jus- 
qu'à celui  de  quatorze ,  cette  maladie  n'atta- 
que pas  la  tendre  enfance,  très-rarement  l'âge 
adulte,  et  jamais  les  vieillards;  d'où  je  me 
crois  autorisé  à  ériger  en  principe  ,  que  la  na- 
ture a  spécialement  affecté  cette  maladie  à 
l'époque  de  la  vie  qui  répond  a  la  puberté  , 
qu'elle  doit  être  regardée  comme  une  dépéri^ 
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dance ,  un  symptôme  préliminaire  delà  révo- 
lution pubère  un  peu  entravée. 

J3adopte  ce  sentiment  avec  d'autant  plus  de 
confiance  que  mes  observations  sont  conformes 
sur  ce  point  à  l'autorité  et  à  l'assentiment  de 
médecins  très -respectables.  Pueras  puellas- 
que ,  dit  S)  denham ,  a  décimo  œtatis  anno  ad 
puberlatem  invadit. 

«  La  Danse  de  St. -Guy,  d'après  Cullen  9 
«  affecte  presque  uniquement  les  jeunes  per- 
ce sonnes  ;  elle  survient  en  général  depuis 
«  l'âge  de  dix  ans  jusqu'à  quatorze  j  elle  pa— 
«  raît  toujours  avant  l'âge  de  la  puberté  et 
«  continue  rarement  au-delà  de  cette  période.  » 

Dans  une  de  ses  notes  sur  Cullen  M  Bos~ 
quillon  s'exprime  ainsi  :  «  comme  cette  ma- 
«  ladie  attaque  particulièrement  les  jeunes 
«  gens  ,  on  peut  soupçonner  qu'elle  dépend 
«  du  changement  que  produit  dans  toute  l'éco- 
«  nomie  animale,  vers  le  tems  de  la  puberté, 
«  révolution  des  parties  génitales  ». 

M.  Beaumes  ,  dans  son  précieux  Traité  de» 
convulsions  dans  l'enfance  ,  ouvrage  dont  la 
théorie  éclairée  et  la  pratique  sage ,  annoncent 
le    médecin    érudit   et   observateur  ,  s'énonce 
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d'une  manière  encore  plus  énergique  el  pré- 
cise :  «  si  l'on  cherche,  dit— il  ,  la  cause  pro- 
<(  cliaine  de  la  Danse  de  St.-Guy  ,  et  que 
«  Ton  fasse  réflexion  à  toutes  les  circonstances 
«  qui  en  dépendent,  on  la  trouvera,  je  pense, 
«  dans  le  changement  que  produit ,  dans  toute 
«  l'économie  animale,  vers  le  tems  de  la  pu- 
«  berté  ,  le  développement  des  parties  géni— 
«  taies».  Cette  affection,  dit  M.  Pinel  9  dans 
son  immortelle  Nosogrnphie,  attaque  surtout 
depuis  l'âge  de  dix  à  quatorze  ans  >  et  rare- 
ment après  la  puberté. 

Ces  observations  que  renferment  les  auteurs 
sur  cette  maladie  ,  celles  en  grand  nombre , 
que  m'ont  fourni  les  malades  que  j'ai  traités, 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'époque 
naturelle  affectée  à  cette  singulière  maladie, 
et  i'uniformité  dans  le  résultat  de  ces  observa- 
tions différentes  est  telle  qu'on  pourrait  qua- 
lifier la  Danse  de  St. -Guy  ou  Chorée  par  le 
nom  de  Chorœa  pubtrum. 

L'opinion  qui  admet  une  dépendance  patho- 
logique ,  une  espèce  de  filiation  médicale  entre 
la  chorée  essentielle  avec  la  puberté  ,  me  parait 
mériter  une  sérieuse  attention,    et  je  crois  né- 
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cessaire  ,  pour  lui  donner  un  plus  grand  degré 
d'utilifé  ,  de  considérer  la  puberté  sous  tous 
les  rapports  qui  peuvent  faire  mieux  ressortir 
son  influence  sur  la  production  de  cette  ma- 
ladie. 

L'homme  naissant  est  un  être  incomplet  qui 
ne  jouit  encore  que  d'une  espèce  de  vie  végé- 
tative ;  il  est  loin  de  pouvoir  atteindre  tous 
les  attributs  de  son  existence  et  de  la  perfec- 
tibilité naturelle  et  organique  à  laquelle  il  est 
destiné.  Tous  les  fruits  de  la  vitalité  consis- 
tent ,  pendant  plusieurs  années  après  sa  nais- 
sance ,  à  se  nourrir  et  a  croître.  Parmi  les 
différentes  parties  qui  composent  son  organi- 
sation,  il  en  est  de  très -essentielles  qui  sont 
long-temps  dans  un  état  passif  et  condamnées 
à  une  nullité  presqu'absolue  ;  elles  ne  corres- 
pondent avec  les  autres  parties  du  corps  que 
par  les  lois  générales  de  la  circulation  ,  et  n'exer- 
cent aucune  influence  sur  l'économie  animale. 

Mais  lorsque  l'enfant  est  parvenu  à  l'âge  de 
dix  a  qualorze  ans  ,  il  s'opère  en  lui  une  révo- 
lution plus  ou  moins  précoce,  selon  le  sexe  du 
sujet.  Cette  révolution  étonnante  dans  ses  ef-^ 
fets  ,  quoique  naturelle  dans  sa  marche  ,  com- 
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plcltc  les  qualités  de  l'être  chez  lequel  elle  a 
lieu;  elle  produit,  un  surcroit  de  vie  ,  une  sur- 
abondance d'existence  par  Je  rapide  dévelop- 
pement de  toutes  les  parties  du  corps ,  et  par 
l'insurrection j  pour  ainsi  dire,  des  organes  de 
la  génération  ,  qui  sortent  de  l'inertie  et  de 
l'état  de  mort  auxquels  ils  avaient  été  con- 
damnés jusqu'alors  pour  déployer  bientôt  une 
influence  dominante  sur  toute  l'économie  ani- 
male :  telle  est  la  révolution  de  l'âge  de  la 
puberté. 

Je  laisse  aux  physiologistes  le  soin  d'expli- 
quer les  phénomènes  que  je  viens  de  décrire; 
il  suffira  à  mon  objet  d'en  avoir  fait  une  des- 
cription fidèle  i  afin  de  mettre  le  lecteur  a 
même  d'en  saisir  les  rapports  avec  les  symp- 
tômes de  la  Chorée  essentielle  ;  pour  rendre 
plus  naturel  le  tableau  que  je  vais  dessiner; 
j'emprunterai  les  pinceaux  des  Buffon  , 
Roussel ,   Bordcu,  Vigarouoc ,  etc. 

«  Le  premier  signe  de  la  puberté,  dit  Buffon, 
«  est  une  espèce  d'engourdissement  aux  aines  , 
«  plus  sensible  lorsqu'on  marche  et  que  le 
«  corps  est  en  avant;  cet  engourdissement  est 
«  quelquefois  accompagné  de  douleurs  assez 
«  vives    dans   toutes  les    jointures  ;   tous  ont 
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«  éprouvé  auparavant  ou  éprouvent  alors  une 
«  sensation  jusqu'alors  inconnue  dans  les  par— 
(t  ties  qui  caractérisent  le  sexe.  »  Il  s'est  élevé 
de  petites  proéminences  de  couleur  blanche  qui 
indiquent  le  siège  des  bulbes  dont  le  duvet  doit 
voiler  ces  parties. 

A  ces  efforts  de  la  nature ,  pour  l'évolution 
des  organes  sexuels,  correspondent  sympathi- 
quement  ceux  qu'elle  fait  pour  opérer  les  chan— 
gemens  particuliers  qui  se  manifestent  d'abord 
aux  parties  supérieures  ;  en  effet  l'individu  pa- 
rait vouloir   annoncer  lui  —  même   l'étonnante 
révolution  qui  va  s'opérer  en  lui;  le  son  de  sa 
voix  change  ,  il  devient    rauque  et  inégal,-  la 
modulation  des  sons  est  grave ,  d'aiguë  et  en- 
fantine qu'elle  était    jusqu'alors  j  la  figure  du. 
jeune  garçon   devient  plus    expressive  par  la 
barbe    qui  commence  a  poindre  et  à  ombrer 
ses  traits  ;  le  sein  des  jeunes  filles  fait  recon- 
naître   dans  les  deux    globes   jumaux   qui  s'y 
élèvent  ,leurs  droits  à  la  maternité  ;  tout  le  corps 
se  ressent  dans  les  deux  sexes  de  celte  révo- 
lution vivifiante  qui  donne  à  la  tailie  plus  de 
hauteur,  aux  membres  plus  de  vigueur,  plus 
d'agilité  ,  une  plus  belle  forme  j  la  phisionomie 
devient  plus  animée,  plus  attrayante;  les  yeux, 
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dont  les  regards  enfantins  ne  disaient  rien  de 
sentimental -,  sont  expressifs  etpciillans  de  dé- 
sirs; l'émotion   du   cœur  qui  palpite  à    la  vue 
de  certains  objets,  des  soupirs  qui  échappent 
sans  attention  ,  nne  douce  inquiétude  sans  motif 
apparent ,  et  qui  donne  Heu  à  des  mouvemens 
alternatifs  d'une   gaîté  folle  ou  d'une   mélan- 
colie douce,  provoquent  l'instabilité  des  mou- 
vemens, invitent  à  la  variété  des  occupations; 
tout  annonce  le  changement  qui  s'opère  dans 
le  physique  et  le  moral  de  l'homme   à  cette 
époque  ;  tout  décèle  le  but  que  se  propose  la 
nature   par  cette   surabondance   d'action   dans 
les  facultés  corporelles  et  intellectuelles. 

La  révolution  pubère  ,  agissant  avec  tant 
d'énergie  sur  les  libres  organiques  des  différens 
systèmes  du  corps ,  doit  nécessairement  faire 
participer  à  la  même  impression  vitale  les  dif- 
férentes humeurs  animales;  et,,  en  effet,  elles 
sont ,  à  cette  époque ,  dans  un  état  de  turges- 
cence qui  leur  fait  souvent  faire  différentes 
explosions  plus  ou  moins  critiques  ou  avanta- 
geuses ;  de  cette  agitation  des  liquides  ,  qui 
les  fait  porter  avec  plus  de  rapidité  dans  les 
couloirs,  vient  cette  surabondance  de  sucs  nu- 
tritifs qui,  abordant  plus  souvent  aux  parties, 
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procurent  souvent  cet  accroissement  rapide  que 
Ton  remarque  chez  les  jeunes  gens  ;  mais  ce 
développement  est  encore  plus  prompt ,  plus 
sensible  dans  les  parties  sexuelles. 

Cette  surabondance  ou  pléthore  humorale 
qui  survient  à  la  puberté  b'annonce  à  l'égard 
du  sang  i°.  dans  les  garçons  par  les  hémorra- 
gies du  nez  auxquelles  ils  sont  fréquemment 
sujets  à  cette  époque,  grandioribus  et  ad  pu- 
berlatem  accedentibus  sanguinis  profluvium 
eoc  naribus  ,  a  dit  Ilippocrate  ;  2°.  dans  les 
filles ,  par  l'apparition  de  l'hémorragie  mens- 
truelle ,  qui  est  ,  selon  Bordeu  ,  l'aurore  et 
la  compagne  de  la  puberté.  «  Un  organe ,  dit 
«  Vigarouoc  ,  qui  jusqu'alors  avait  été  nul  et 
«  saus  influence  ;  s'éveille,  les  oscillations  ner- 
«  veuses  se  dirigent  vers  lui,  y  entraînent  le 
«  sang  et  les  humeurs ,  la  matrice  se  gonfle  , 
«  s'imbibe  d'un  sang  superflu,  elle  le  laisse 
«  transuder  a  travers  son  paranchyme,  et  les 
«  régies  s'établissent.   » 

Outre  cela  ,  dit  Van-Swieten ,  après  avoir 
décrit  les  dilférens  phénomènes  qui  annoncent 
les  approches  de  la  puberté,  les  humeurs 
prennent   un   caractère    acrimonieux   qu'elles 
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n'avaient  pas  auparavant.  Chez  les  jeunes  en- 
fans,  h-s  humeurs  sont  sans  âcreté ,  la  trans- 
piration est.  douce,   les  urines  a  peine    colo- 
rantes et  presque  insipides  ,  leur  couleur  est 
analogue   à  celle  du  petit  lait  ;  mais   vers   le 
tems  de  la  puberté ,  les  excrétions  abondent  en 
principes  pins  actifs^'urine  est  plus  foncée  et  plus 
acre  ;  il  s'exhale  une  odeur  fétide  de  la  sueur 
des  aisselles  et  des  aines  ;  toute  la  transpiration 
cutanée   devient  plus   ou   moins    forte  ,  selon 
que  le  sujet  est  plus  ou  moins  vigoureux,  et 
elle  est  quelquefois  analogue  à  celle  que  ré- 
pand le  bouc  qui  est  un  rulh  ;  les  Eunuques , 
en  perdant ,  par  la  castration ,  les  propriétés 
prolifiques    que  la  puberté   leur    eut    donné  , 
perdent  aussi  toutes  les  marques  qui  sont  les 
attributs  extérieurs  de  la  virilité  ;  leur  figure 
toujours  enfantine  est  imberbe ,  leur  voix  so- 
nore et  aiguë  n'approche  jamais  du  ton  grave 
qui  caractérise  le  mâle  ;  le  défaut  des  organes 
sécréteurs  de  l'humeur  séminale  les  prive  aussi 
de   toutes  ces  qualités  qui    complètent   chez; 
l'homme  la  totalité  de  l'être  :  ne  peut-on  pas 
conclure  de  tous  ces  faits  que  l'impression  de 
la  semence ,  qui  se  fait  6ympathiquement  res- 
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sentir  sur  les  organes,  est  la  cause  de  tous  les 
phénomènes  pubères  ?  Les  miasmes  spermati- 
ques,  s'il  est  permis  d'appeler  ainsi  les  dernières 
sous-divisions  du  sperme  qui  sont  repompés  par 
les  vaisseaux  absorbans,et  qui  sont  les  particulles 
les  plus  subtiles  et  les  plus  actives  de  l'humeur 
prolifique  et  auxquelles  le  professeur  Dumont, 
de  Valence,  voulait  donner  le  nom  d'essence  de 
la  vie;  ces  miasmes,  dis-je,  soit  en  refluant 
dans  la  circulation  par  la  voie  de  l'absorption 
soit ,  ce  qui  paraît  encore  plus  vrai  ;  par  l'im- 
pression de  force  ou  l'état  sthénique  des  nou- 
veaux organes  qui  entrent  en  érection  pour  la 
confection  de  la  nouvelle  matière  qu'ils  doi- 
vent sécréter  sur  tout  le  système  sensitif  et 
glanduleux,  produisent  les  différens  changemens 
qui  s'opèrent  pendant  la  puberté. 

Ce  principe  de  la  nouvelle  vie  des  jeunes 
pubères  ne  se  borne  pas  à  son  action  fécon- 
dante sur  la  matière.  A  l'époque  de  la  puberté, 
l'esprit  prend  ,  ainsi  que  le  corps  ,  une  attitude 
nouvelle  ;  elle  commence  chez  la  femme  par  ces 
passions  douces  qui  lui  sont  plus  familières, 
p.irce  qu'elles  sont  plus  analogues  à  sa  cons- 
titution physique  ;  l'attendrissement ,  la  com- 
passion ,  la  bienveillance  ,  l'amour  ,  sont  les 
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senîimcns  qu'elle  éprouve  alors,  connue  elle  leet 
excite,  et  les  éveille  le  plus  souvent  ;  c'est  alors 
que  se  développe  le  germe  des  vertus  chez 
les  femmes  ,  qui ,  moins  brillantes  que  celles 
des  hommes  ,  contribuent  aussi  plus  an  bon— 
heur  qu'elles  ne  flattent  la  vanité.  L'homme 
prend  ,  à  cette  même  époque  ,  un  caractère 
qui  annonce  sa  destination  ;  ses  nouveaux  goûts, 
ses  nouvelles  idées  ,  tout  retrace  en  lui  l'image 
de  la  force ,  et  porte  l'empreinte  du  sexe  qui 
doit  asservir  et  protéger  l'autre. 

«  L'homme  et  la  femme ,  dit  Roussel , 
«  dans  les  premières  années  de  sa  vie ,  ne  pa* 
a  raissent  point  3  au  premier  aspect  ?  différer 
«  l'un  de  l'autre  ;  ils  ont  à  peu  près  le  même 
«  air  ,  la  même  délicatesse  d'organe,  la  même 
«  allure,  le  même  son  de  voix,  assujétis  aux 
u  mêmes  fonctions  et  aux  mêmes  besoins  ,  sou- 
«  vent  confondus  dans  les  mêmes  jeux  dont 
«  on  amuse  leur  enfance  5  ils  n'excitent  dans  l'âme 
«  du  spectateur,  qui  les  contemple  avec  plaisir, 
«  aucun  sentiment  particulier  qui  les  distingue. 
«  ils  ne  lui  paraissent  tous  deuxrecommandables 
«  que  par  cette  tendre  émotion  que  fait  toujours 
«  naitre  en  nous  la  vue  de  l'innocence  jointe 
«  à  la  foiblesse  :  indifférent    et  isolé,  chacun 
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a  d'eux  ne  vit  encore  que  par  lui-même.  Leur 
«  exisl^nce,  purement  individuelle  et  absolue, 
«  ne  laisse  encore  apercevoir  aucun  des  rap- 
«  porls  qui  doivent,  dans  la  suite,  établir  entre 
it  eux  une  dépendance  mutuelle. 

«  I/étude  convenable  à  l'homme,  a  dit 
«r  Jean— Jacques ,  est  celle  de  ses  rapports... 
«  Quand  il  commence  à  sentir  son  être  moral 
«  il  doit  s'étudier  par  ses  rapports  avec  les 
«  hommes ....  Sitôt  que  l'homme  a  besoin 
«  d'une  compagne,  il  n'est  plus  un  être  isolé, 
«  son  cœur  n'est  plus  seul  ;  toutes  ses  rela- 
«  tions  avec  son  espèce ,  toutes  les  affections 
i<  de  son  ame  naissent  avec  celle-là ,  sa  pre— 
«  mière  passion  fait  bientôt  fermenter  toutes 
«  les  autres...  Un  sexe  est  attiré  vers  l'autre, 
«  voilà  le  mouvement  de  la  nature  ;  mais 
«  loin  que  l'amour  vienne  d'elle  ,  il  est  au  con- 
te traire  la  règle  et  le  frein  de  ses  penchans. 
«  La  préférence  qu'on  accorde  ,  on  veut  l'ob— 
«  tenir  \  l'amour  doit  être  réciproque.  Pour 
«  être  aimé ,  il  faut  se  rendre  aimable  ;  pour 
«  être  préféré ,  il  faut  se  rendre  plus  aimable 
«  qu'un  autre  :  de  là ,  les  premiers  regards  sur 
«  ses  semblables ,  de  là,  les  premières  compa- 
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((  raisons  avec  eux  ,  de  là  l'émulation  ,    les   ri- 
«   valités,  la  jalousie.  » 

L'âge  de  la  puberté  que  Buffbn  appelle  le 
printemps  de  la  nature,  la  saison  des  plaisirs, 
par  cette  surabondance  de  vie  morale  et  physi- 
que qui  cherche  a,  se  répandre  en  dehors  ;  cet 
âge ,  l'aurore  de  la  vie ,  est  donc  le  foyer  de 
mille  passions  diverses  ,  comme  nous  avons  vu 
qu'il  était  au  physique  le  principe  d'une  or- 
ganisation particulière. 

Quoique  les  idées  systématiques  aient  rare- 
ment un  but  d'utilité  dans  les  sciences  d'obser- 
vations dans  lesquelles  les  faits  remplacent  avec 
avantage  les  raisonnemens  ,  il  est  cependant 
des  opinions  qui ,  quoique  purement  hypo- 
thétiques ,  ne  doivent  cependant  pas  être  entiè- 
rement mises, de  côté;  mais  il  est  permis  sans 
trop  y  croire  de  les  connaître  ,  parce  qu'elles 
peuvent  faciliter  la  découverte  de  la  vérité  r 
c'est  ainsi  que  de  graves  auteurs ,  frappés  de 
l'éveil  que  la  puberté  donne  aux  facultés  in- 
tellectuelles, de  l'étendue  et  de  la  vivacité,  des 
nouvelles  sensations  auxquelles  elle  donne  lieu, 
ont  cru  reconnaître  dans  les  organes  de  la  géné- 
ration un  nouveau  régulateur  des  mouvemens 
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de  Famé  ,  ils  ont  même  cru  ,  même  aperce- 
voir des  grands  rapports  de  structure  entre 
l'organe  cérébral  et  ceux  de  la  génération. 

Le  célèbre  Hoffmann  s'exprime  à  ce  sujet 
dans  les  termes  les  plus  exprès  :  «  11  paraît, 
«  dit-il ,  que  le  fluide  qui  se  sépare  dans  le 
«  peloton  vasculeux  des  testicules,  est  du  même 
«  caractère  que  celui  que  la  substance  corticale 
«  et  vasculaire  du  cerveau  sépare  du  sang  ar- 
«  tériel  qui  l'arrose  :  en  effet ,  il  y  a  beaucoup 
«  de  convenance  entre  la  stucture  des  testicules 
«  et  celle  de  la  substance  corticale  du  cerveau; 
«  Fim  et  l'autre  est  destiné  à  séparer  un  fluide 
«  doué  d'une  très- grande  activité  et  d'une 
«  puissance  motrice  ». 

Mr.  Le  Camus  >  si  connu  par  ses  ouvrages 
ingénieux ,  s'est  permis  de  croire  ,  ou  du  moins 
d'écrire  :  qu'attendu  la  conformité  singulière 
qui  existe  entre  l'organisation  des  testicules  et 
celle  du  cerveau ,  celui-ci  étant  le  siège ,  et 
comme  le  dépôt  des  esprits  vitaux,  les  testi- 
cules devaient  avoir  aussi  la  même  faculté  : 
il  va  même  jusqu'à  les  regarder  comme  étant 
une  continuité  de  la  substance  cérébrale  et  spi-* 
nale.     Sans   vouloir   apprécier   cette   opinion  » 
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nous  nous  bornons  à  la  rapporter  pour  faire 
sentir  combien  on  a  toujours  cru  à  l'influence 
de  la  puberté  sur  le  moral  de  l'homme,  sur 
le  développement  des  passions  ,  puisqu'on  éta- 
blissait une  si  grande  correspondance  de  slruc. 
lure  entre  les  organes  de  la  génération ,  dont 
l'influence  date  de  cette  époque  ,  et  le  cerveau, 
correspondance  qui  est  encore  mieux  démontrée 
par  l'observation  que  par  des  idées  physiolo- 
giques. 

C'est  encore  l'observation  qui  nous  fait  con- 
naître deux  phénomènes  importans  de  la  pu- 
berté ;  et  qui ,  quoique  contradictoires  l'un  à 
l'autre  dans  leur  résultat ,  concourent  cepen- 
dant également  a  prouver  la  grande  influence 
qu'exerce  la  révolution  pubère  sur  l'économie 
animale. 

Le  premier  de  ces  phénomènes  consiste  en 
ce  que  nombre  de  maladies  de  l'enfance ,  qui 
ont  résisté  à  tous  les  remèdes  convenables  à 
la  nature  du  mal ,  et  proportionnés  à  l'âge  9 
guérissent  spontanément  et  complètement  à 
Tépoque  de  la  puberté  ;  la  nature  ,  plus  puis- 
sante alors  par  les  ressources  nouvelles  qu'elle 
trouve  dans  son  propre  sein,  vient  à  bout  de 
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faire  ce  que  ni  Part  médical  ,  ni  elle  -  même 
n'avaient  pu  obtenir.    Ces    guérisons  sponta- 
nées regardent  spécialement  les  maladies  des 
enfans    qui  sont   liées  à  une  constiiution  nati- 
vement foible ,  qu'entretiennent,,  à  leur  tour, 
des  humeurs  trop  peu  animalisées  et  un  état 
d'inertie  des  solides.   Nous  citerons  en  exem- 
ple de    ces   affections    auxquelles    la    puberté 
sert  de  crise  ,  les  croûtes  laiteuses ,  différents 
engorgemens   glanduleux,    les  bouffissures    et 
les  physconîes   indolentes    qui    les    accompa- 
gnent ,  etc.  ,  etc.  ;  mais  c'est  sur-tout  sur  Pé- 
pilepsie  puérile  que  se  fait  ressentir  son  heu- 
reuse influence  ;  combien  de  ces  cas   heureux 
n'a  pas  offert  au  médecin  attentif  à  ne  pas  trou- 
bler les  intentions   bienfaisautes  de  la  nature  , 
une  pratique  un  peu  réfléchie  t  Nous  croyons 
inutile    de  rapporter  ici   les  observations  que 
les  auteurs  ont  toujours  consignées  à  ce  sujet , 
ou    dans  des  ouvrages  particuliers  ,    ou  dans 
les  journaux  consacrés  à  la   science  ,  il  nous 
suffira  de   nous  étayer  de  deux    grands  noms 
d'une  autorité  bien  imposante    en  médecine. 

Epiiepsia  ,  dit  le  père  de  la  médecine  ,  ante 
pubertatem  amadouent  recipit.  Quicumque 
juvenes ,  dit-il  ailleurs,   morbo  comitiali  la- 
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borant  mutatione  maxime  œtatis  libérant} ir. 
Ecoutons  ce  que  dit  Boerrhaave  •  Kpilepsia 
jiivtnculorum  post  septenum  ,  vel  octavum 
uniuuii  solet  jère  semper  curari  solcl  œlate  ; 
in  masculis  simul  ne  semen  enascitur  in  fœ- 
m'uni  dam  incipiunt  Jluere  menstruel.  Magnus 
Hippocrates  hinc  tantum  sperabat  curationem. 

Je  n'oserais  citer  mon  expérience  particu- 
lière à  la  suite  de  témoignages  si  respectables  , 
si  elle  ne  venait  à  l'appui  des  axiomes  pratiques 
émanés  de  ces  grands  médecins  :  en  efl'et  ,  le 
résultat  de  mes  observations  m'a  donné  lieu  de 
regarder  comme  très-constant  ,  que  l'éclampsie 
se  guérit  spontanément  aux  approches  de  la  pu- 
berté ;  mais  que  si  elle  subsiste  après  celte  épo- 
que ,  elle  dégénère  en  véritable  épilepsie  des 
adultes. 

Le  second  phénomène  dont  les  suites  moins 
avantageuses  que  celles  du  précédent,  ne  prou- 
vent cependant  pas  moins  que  lui,  l'entière  dé- 
pendance dans  laquelle  sont,  à  l'époque  de 
la  puberté ,  les  divers  principes  .de  vie  ,  offre 
alors  le  développement  de  maladies  diverses 
dont  le  germe  assoupi  jusqu'à  cette  nouvelle 
révolution  ,  existait  bien  antérieurement  à  elle 
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dans  l'intérieur  des  organes  :  cela  est  surtout 
vrai  pour  les  maladies  héréditaires.    On  voit 
par  exemple  ,  souvent  à   celte  époque  ,    des 
ophtalmies  scrophuleuses  avec  gonflement  de 
îa  lèvre  supérieure  ,  s'annoncer  chez  les  filles 
pubères  ,   et  déceler  un   vice  strumeux  dont 
on  n'avait  pas,  jusqu'alors,soupçonné  l'existence. 
J'ai  vu  moi— même  plusieurs  enfans  ,   nés  de 
parens  épileptiques ,  ne  ressentir  des  atteintes 
de  cette  cruelle  maladie ,  que  vers  l'âge  de  la 
puberté,  ou  peu  de  tems  après.  Il  semble  que 
le  germe  contagieux  de  Fépilepsie  réside  alors 
dans  le  sperme,  dont  la  formation  occasionne 
celle  de  la  maladie  ;  tel  est  le  sentiment  du 
célèbre  Boerrhaaçe  à  cet  égard  :  silet  sœpè 
epilepsia  ad  pubertatis  tempus  et  post  puber- 
tatem  oritur ,  et  durât  ad   mortem  usque  : 
quando  seminali  contagio  hœrtt  semine  facto 
quasi  insurgit. 

Mais  aucun  état  maladif  ne  paraît  être  sous 
la  dépendance  active  de  l'époque  de  la  puber- 
té comme  la  Chorée  essentielle  ;  jamais ,  en 
effet ,  elle  n'a  lieu  qu'aux  approches  de  la 
révolution  qui  s'opère  alors.  Je  crois  avoir 
démontré  cette  vérité  de  fait,,  par  le  témoigna- 
ge de  Sjdenham  ,  Boerrhaave ,  Hoffmann, 
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S/hnl  e!  autres  auteurs  respectables  ;  cola  est 
tellement  reconnu  vrai,  que ,  dans  les  cas  où 
les  orages  delà  puberté  s'annoncent  peu,  la 
Chorée  paraît  moins  constituer  une  maladie 
distincte  de  la  révolution  pubère,  qu'un  symp- 
tôme de  cet  état  particulier  dépendant  de  l'âge. 

Mais  pour  nous  convaincre  de  plus  en  plus 
des  rapports  naturels  qui  existent  entre  la  Cho- 
rée essentielle  et  la  puberté  ,  nous  allons  ex- 
quisser  l'analyse  comparative  des  phénomènes 
propres  â  Tune  et  à  l'autre. 

i°.  L'époque  de  la  puberté  et  celle  de  la 
Chorée  essentielle  ont  été  fixées  ,  par  la  nature , 
â  l'âge  de  douze  à  quatorze  ans,  selon  la  dif- 
férence de  sexe  des  sujets.  On  ne  peut  citer 
d'exemple  que  cette  maladie  ait  été  pro- 
duite par  quelque  cause  occasionelle  appa- 
rente., quoique,  lorsqu'elles  surviennent ,  elles 
puissent  en  hâter  ou  en  retarder  un  peu  le 
développement. 

2°.  Un  des  premiers  signes  de  la  puberté , 
selon  Buffon ,  est  une  espèce  d'engourdisse- 
ment aux  aines  ,  plus  sensible  lorsque  le  ma- 
lade veut  marcher  et  porter  les  jambes  eu 
ayant. 


(  io8) 

Qui  ne  reconnaît  le  même  phénomène  dans 
l'espèce  de  stupeur  ei  de  faiblesse  que  les  jeunes 
choréiques  ressentent  à  la  cuisse  et  à  la  jambe 
du  même  coté  ,  de  manière  qu'il  a  peine  à, 
les  soutenir ,  et  qu'il  boite  un  peu  ;  veut  -  il 
la  porter  en  avant ,  il  ne  peut  suffire  de  lui- 
même  à  l'élever  ;  il  faut  qu'il  la  traîne.  Cette 
faiblesse  atonique  des  muscles  de  l'extrémité 
inférieure  est  le  prélude  des  mouvemens  cho- 
réiques y  comme  nous  venons  de  dire  qu'elle 
est  l'annonce  des  mouvemens  que  prépare  la 
puberté. 

3°.  Dans  la  puberté ,  l'engourdissement  des 
aines  est  accompagnée  de  douleurs  plus  ou 
moins  fortes  dans  toutes  les  jointures  des  mem- 
bres* 

Dans  la  Chorée  essentielle ,  toutes  les  arti- 
culations du  côté  affecté  sont  dans  un  état  de 
souffrance  et  livrées  à  un  travail  intérieur  fa- 
tiguant. 

4°.  La  révolution  pubère  fait  ressentir  ses 
premiers  effets  sur  les  extrémités  inférieures  ; 
elle  dirige  ensuite  son  action  vers  les  parties 
supérieures  ;  le  col ,  la  langue ,  le  nez ,  le  cer- 
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veau,  jusqu'à  l'intellect,  ne  sont  point  cxempls 
de  son  impression. 

Les  symptômes  de  la  Chorée  essentielle  sui- 
vent aussi  la  même  marche  ;  leur  trajet  se  fait 
bientôt  apercevoir  vers  les  extrémités  supé- 
rieures ,  par  la  difficulté  dans  l'exercice  des 
mouvemens  du  bras  du  côté  affecté,  par  les 
mouvemens  grimaciers  des  lèvres  ,  par  l'agi- 
tation continuelle  de  la  langue  jointe  à  la  gêne 
dans  l'articulation  des  mots  ;  enfin ,  par  une 
espèce  d'idiotisme  qui  est  le  fruit  de  la  lésion 
des  organes  intellectuels* 

5°.  L'époque  de  l'âge  que  Buffon  appelle, 
avons-nous  déjà  dit ,  le  printems  de  la  vie  ,  la 
saison  des  plaisirs,  s'annonce  chez  plusieurs 
jeunes  personnes ,  par  des  légères  atteintes  de 
mélancolie  qui  n'excluent  pas  cependant  des 
momens  plus  ou  jmoins  durables  de  gaîté  : 
c'est  l'âge  où  l'inconstance  dans  l'humeur , 
l'instabilité  dans  les  mouvemens,  donnent  lieu 
à  des  caprices  souvent  sans  cause  comme  sans 
objet. 

Les  jeunes  choréiques  éprouvent  aussi  ces 
alternatives,  ces  disparates  de  tristesse  sombre, 
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et  de  joie  folle  :  ils  sont  d'un  caractère  tantôt 
doux  et  prévenant,  et  tantôt  brusque  et  gron- 
deur. L'observation  journalière  de  la  marche 
de  la  maladie  chez  les  sujets  qui  en  sont  at- 
teints ,  donne  connaissance  de  ces  petits  épi- 
phénomènes  que  les  auteurs  ne  croient  pas 
toujours  nécessaires  de  décrire. 

L'analyse  comparative  que  nous  venons 
d'établir  entre  les  symptômes  de  la  Chorée  es- 
sentielle et  les  phénomènes  de  la  puberté  , 
nous  ayant  fourni  des  preuves  multipliées  de 
leur  affinité  naturelle,  nous  sommes  fondés  à 
en  déduire  une  affinité  de  causes  dans  ces 
deux  états  qui  les  rendent  souvent  identiques, 
et  fait  alors  moins  regarder  la  Chorée  comme 
une  dépendance  de  la  puberté,  que  comme  un 
de  ses  symptômes ,  ou  mieux  de  ses  phéno- 
mènes primitifs,  l'une  et  l'autre  étant  l'effet 
congénère  de  la  même  cause ,  je  veux  dire  du 
nouveau  travail  secrétoire  qui  a  lieu  dans  les 
organes  sexuels ,  et  de  l'humeur  prolifique  qui 
en  est  le   résultat. 

Cette  théorie  a  servi  de  base  aux  vues  pra- 
tiques que  j'ai  indiquées  contre  la  Chorée  ;  et 
lorsque  j'ai  voulu  tracer  le  traitement  de  celte 
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maladie  en  le  dirigeant  contre  sa  cause  cons- 
titutionnelle, je  me  suis  vu  autorisé  suffisam- 
ment â  déduire  les  indications  curatives,  non- 
seulement  des  symptômes  de  la  Chorée  elle- 
même  ,  mais  aussi  des  phénomènes  de  la  pu- 
berté ,  dont  les  causes  sont ,  avons-nous  dit , 
homogènes  avec  celles  de  la  Chorée. 

J'ai  adopté  ce  plan  curatif  avec  d'autant 
plus  de  confiance  et  même  d'empressement, 
qu'outre  les  résultats  avantageux  que  j'en  au- 
gure ,  mon  expérience  est  encore  ici  étayée 
de  celle  des  médecins  célèbres  qui ,  ayant  Sj- 
denham  à  leur  tête ,  ont  scrupuleusement  ob- 
servé la  marche  de  cette  singulière  maladie. 

La  nature,,  dit  l'élégant  historien  de  l'homme, 
qui  jusqu'alors  (jusqu'à  l'époque  de  la  puberté) 
n'avait  travaillé  qu'à  la  conservation  et  à  l'ac- 
croissement de  son  ouvrage ,  multiplie  bientôt 
chez  lui  les  principes  de  vie  P  pour  qu'il  ait 
non-seulement  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour 
être  ,  mais  encore  de  quoi  donner  l'existence 
aux  autres  :  cette  surabondance  de  vie  9  source 
de  la  force  et  de  la  santé ,  s'annonce ,  avons- 
nous  déjà  dit ,  par  une  pléthore  humorale  et 
sanguine  ,  à  la  faveur  de  laquelle  s'opèrent  les 
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pement des  parties  sexuelles ,  l'accroissement 
rapide  des  autres  parties  du  corps  dans  toutes 
leurs  dimensions  ,  et  le  raffermissement  gé- 
néral de  toute  la  charpente  humaine. 

Or ,  l'époque  de  la  Chorée  essentielle  étant 
sous  l'influence  immédiate  delà  puberté,  tel- 
lement que,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  à  cet  égard,  on  peut  presque  appeler  la 
Chorée,  moins  un  nouvel  état  contre  nature 
chez  l'homme  y  qu'une  puberté  plus  ou  moins 
difficile  à  préluder  ou  a  s'établir ,  on  doit  re- 
garder comme  prouvée  l'existence  de  cette 
double  pléthore  chez  les  sujets  choréiques  , 
avec  une  intensité  et  une  surabondance  cepen- 
dant qui  sont  moins  le  fruit  de  la  maladie  elle- 
même  ,  que  de  la  constitution  particulière  qui 
y  prédispose  ,  ainsi  que  du  ternpéramment  plus 
ou  moins  sanguin  ou  humoral  dont  ces  sujets 
sont  doués. 

De  ce  principe  ,  une  fois  établi ,  dérive 
comme  conséquence  nécessaire  ,  l'utilité  de  la 
saignée  pour  remédier  a  la  pléthore  sanguine 
et  celle  des  évacuans  contre  la  pléthore  hu- 
morale :  c'est  donc    à    tort  qu'on  a  blâmé  et 
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voulu  rejeter    l'usage  alternatif  de  la  saignée 
el   des  purgatifs  que  Sj  denhain  a  le  premier 
employé  et  préconisé  ,  comme  moyen  victo- 
rieux contre  la  Chorée.  Le  reproche  de  mé- 
thode empirique  a  été  fait  avec  peu  de  fonde- 
ment,   à  celle  que   ce    médecin  célèbre  pro- 
pose contre  cette  maladie  ,  car  il  s'en  référait, 
sans  doute  ,  dans  ce  cas,  comme  cela  est.  pour 
tous  les  principes  généraux  de  pratique,  à  la 
sagacité  des  médecins  qui  peuvent  et  doivent 
les    mouler  ,    pour   ainsi  dire ,  sur    la  forme 
propre  de  chaque  individu ,  et  ne  devrait-on 
pas  plutôt  admirer  la  profonde  sagacité  avec 
laquelle  ce  praticien  célèbre  a  reconnu  d'abord, 
et  a  su  si  bien  faire   reconnaître   aux  autres  ; 
les  premiers  symptômes  patognomoniques  de 
cette  maladie  ,    pour   ainsi -dire  ignorée    jus- 
qu'alors, et  comment,  saisissant  let>  deux  in- 
dications principales  qui  se  présentent  à  rem- 
plir ,  il  a  su  lui  opposer  un  traitement  cura- 
tif  efficace  et  presqu'aussi  étonnant  que  la  ma- 
ladie elle-même. 

Evitons  nous  -  même  ce  reproche,  et  crai- 
gnons en  blâmant  les  opinions  trop  systéma- 
tiques ,  d'être  si  serviles  observateurs  des  faits 
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que  nous  ne  voyons   rien  au-delà;  car  inuti- 
lement croirait-on  avoir  tout  fait  pour  obtenir 
la  guérison   d'une  maladie  s  d'en  connaître  la 
nature,  les  symptômes  caractéristiques  et  jus- 
qu'aux principaux  remèdes  qui  lui  conviennent 
le  mieux  .*  il  est  encore  et  aussi  nécessaire  de 
savoir  apprécier  la  meilleure  méthode  d'em- 
ployer ces   remèdes  ,    de   choisir   le  moment 
favorable  à  leur  application,  d'en   distinguer 
l'ordre    dans  lequel  on   doit   les  adminstrer  , 
soit    concurremment  ,  soit  successivement ,   et 
de  juger  le  moment  et  la  manière  de  les  mo- 
difier en  plus  ou  moins ,  selon  que  l'indiquent 
ou  l'exigent  des  circonstances  particulières  que 
la  maladie  présente  dans  son  cours  :  tel  est  le 
motif  et  l'objet    des    considérations  suivantes 
sur  les  principaux  moyens  de  traitement  qui 
ont  été  proposés  par  Sjdenham  et  par  d'au- 
tres praticiens  qui  d'après  lui  ont,  comme  moi, 
été  à  même  de  les  employer  et  de  reconnaître 
leur  degré  d'efficacité. 

Saignée,  —  L'âge   de  dix  à  quatorze  ans, 
qui  est  celui  oii  le  développement  des  forces  et 
des  organes  commence  à  peine  à  être  sensible 
paraît  contredire  l'emploi  de  tout  moyen  af— 
fbiblissant  qui    s'opposerait  aux  vues    bienfai- 
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sautes  de  la  nature.  Cet  âge  qui  est  l'époque 
de  h  Chorée  essentielle ,  semble  s'opposer  à 
la  prescription  de  la  saignée  surtout  réitérée  » 
ainsi  que  Sydenham  la  conseille  dans  cette 
maladie. 

Ivnvainle savant  et  pieux  Hecquat s'est  étendu 
en  raisonnemens  pour  prouver  que  ,  propor- 
tion rardée  ,  les  enfans  sont ,  autant  que  les 
adultes,  susceptibles  de  la  saignée,  et  même 
davantage  :  il  veut  le  prouver  «  parce  qu'il 
i  est  de  fait ,  dit-il ,  que  les  enfans  font  en  pro- 
«  portion  des  capacités  de  leurs  vaisseaux  et 
«  de  la  mesure  de  leur  corps  ,  plus  de  sang 
«  que  les  adultes  ,  si  l'on  considère  la  manière 
«  de  les  élever  et  de  les  nourrir.  On  trouve 
dans  ce  raisonnement,  il  est  vrai,  un  motif  de 
croire  qu'il  existe  une  pléthore  sanguine  dans 
les  sujets  qui  approchent  de  la  puberté  ,  et 
une  raison  d'induction  en  faveur  de  la  saignée 
à  cet  âge  ,  lorsque  le  cas  le  réclame  ;  mais 
l'autorité  de  cet  habile  médecin ,  les  raison- 
nemens plus  ou  moins  spécieux  ou  vrais  qu'on 
en  a  déduit  ,  n'ont  pas  prévalu  sur  la  répu- 
gnance naturelle  que  l'on  a  de  saigner  dans 
l'enfance  ;  il  est  reconnu,  en  efiet ,  que  la  sai- 
gnée convient  rarement  à  cet  âge,  et  qu'elle 
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peut  seulement  être  ulile  dans  certains  cas  rares 
de  convulsion  ,  jadis ,  dans  des  petites  véroles 
allarmantes ,  et  ,  selon  Lieutaud ,  dans  des 
contusions  graves  ,  dans  la  toux  convulsive , 
dans  la  dernière  période  delà  rougeole ,  l'op- 
pression ,  la  fièvre  inflammatoire  ,  la  pleurésie 
symptomatique  ,  par  la  vivacité  de  la  dou- 
leur ,   etc.  ,  etc. 

Rivière  rapporte  qu'il  fit  faire  ;  avec  succès, 
une  saignée  de  quatre  onces  à  un  petit  enfant 
de  23  mois  ,  le  second  jour  d'une  petite  vé- 
role orageuse  ,  compliquée  de  corna  et  de  con- 
vulsions qui  menaçaient  d'une  mort  prochaine. 
«  Dans  les  douleurs  de  convulsions,  dit  Rosen, 
«  dont  aucun  moyen  ne  peut  calmer  la  vio— 
«  lence ,  et  où  l'on  aperçoit  des  signes  pré- 
«  curseurs  d'éclampsie ,  il  n  y  a  pas  d'autre 
«  ressource  que  la  saignée  ou  l'application  des 
«  sang— sues  derrière  les  oreilles,  J'ai  prescrit 
la  saignée  avec  fruit  chez  le  fils  d'un  négociant 
de  cette  ville  dans  une  pleurésie  vermineuse; 
elle  était  indiquée  par  l'oppression  que  pro- 
duisait l'état  aigu  de  la  douleur  :  les  forces 
du  jeune  malade  tenant  soit  à  sa  constitution 
naturelle ,  ou  au  peu  de  progrès  de  la  mala- 
die qui  était  presque  à  son  invasion,  la  per- 
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mettaient  ;  et  les  bons  effets  qu'elle  produisît 
en  donnant  de  la  facilité  au  traitement  sub- 
séquent, prouvèrent  que  j'en  avais  saisi  l'in- 
dication. 

Ces  exemples  rares  paraissent  cependant  être 
moins  une  règle  de  conduite  que  des  excep- 
tions à  la  règle  générale  qui  n'admet  pas  la 
faignée  dans  les  maladies  des  enfans.  Plusieurs 
grands  médecins  ,  tels  que  Sauvages ,  Cul~ 
len  9  etc.,  ont  regardé  comme  extraordinaire 
la  facilité  avec  laquelle  on  paraît  non  — seule- 
ment en  prescrire  ,  mais  en  prodiguer  l'usage 
dans  la  Chorée  essentielle,  qui  est,  avons* 
nous  déjà  tant  dit,  une  maladie  de  l'enfance. 

Afin  de  mieux  mettre  le  lecteur  à  même 
d'apprécier  le  degré  de  confiance  qu'on  doit 
avoir  à  ce  remède  ,  dont  les  observations  fe- 
ront ensuite  mieux  sentir  l'avantage  et  les  dé- 
savantages ,  je  vais  mettre  en  parallèle  ma  ma* 
nière  d'en  prescrire  l'usage  dans  la  Chorée  avec 
celle  de  Syâenftam ,  que  nous  citons  toujours 
le  premier  parmi  les  auteurs  qui  ont  traité  de 
cette  maladie ,  parce  qu'il  a  été  le  premier  à 
la  traiter  avec  succès;  j'y  joindrai  un  esquisse 
rapide  des  réflexions  générales  que  ma  pra- 
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tique  m'a  offert    sur  les  effets  les  plus  mar- 
quants de  la  saignée  dans  celte  maladie. 

Sjdenham  commençait  toujours  le  traite- 
ment par  une  saignée  au  bras  ;  il  faisait  tirer 
huit  onces  de  sang  ;  cette  quantité  qui  était 
la  plus  constante ,  était  cependant  subordon- 
née à  l'âge  du  sujet  :  il  la  faisait  réitérer  trois 
à  quatre  fois ,  en  mettant  six  jours  d'intervalle 
de  Tune  à  l'autre.  Je  ne  déciderai  pas  si  la 
constitution  des  Anglais  ,  leurs  mœurs  ,  leur 
genre  de  vie  et  le  climat  de  leur  pays  (  ce 
que  j'ai  de  la  peine  a  croire  parle  relâchement 
de  la  fibre  que  les  maladies  endémiques  de 
ce  pa)  s  prouvent  )  sont  plus  favorables  à  la 
saignée  ,  que  n'est  dans  le  climat  sec  et 
tempéré  du  département  des  Basses-Alpes,  le 
tempéramment  des  habitans  tenant  aux  mêmes 
causes;  mais  je  dois  avouer  que  j'ai  été  plus 
avare  de  sang  dans  cette  maladie. 

En  effet,  i°.  la  quantité  de  sang  que  j'ai 
permis  que  Ton  tirât  à  chaque  saignée  a  été 
ordinairement  de  quatre  onces  ,  et  rarement  de 
six  :  je  consultais  pour  cela  le  tempéramment 
plus  ou  moins  sanguin  ou  humoral  du  jeune 
malade;  j'avais  égard  a  sa  constitution  ,  sou- 
vent frêle  et  nerveuse  ;  la  différence  du   sexe 
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ajoutait  aussi  à  mes  motifs  de  réserve  ,  devant 
Craindre  quelque  révolution  qui  eût  pu  être 
fâcheuse  chez  les  jeunes  personnes,  si  on  eut 
trop  insisté  sur  les  saignées  de  bras  qui  est  le 
lieu  d'élection  dans  cette  maladie  ,  pour  la 
saignée. 

Je  préférais  ,  à  quelque  extrémité  qu'on 
fit  la  saignée ,  de  la  prescrire  au  côté  qui  était 
libre  des  mouvemens  ,  me  guidant  en  ce  point 
sur  le  conseil  d3 s Arrêtée ,  qui  veut  que  dans 
les  affections  paralytiques,  on  saigne  du  côté 
sain. 

20.   Le  nombre  des  saignées  que  j'ai  pres- 
crites aux  jeunes  choréiques  a  été  ordinaire- 
ment de  deux  ,  il  n'a  jamais  excédé  trois  ;   je 
mettais  entre  chaque,  un  intervalle  qui  était  re- 
latif à  l'état  particulier  du  jeune  malade  ,   et  à 
la  période  de  la  maladie.  Souvent,  la  première 
saignée   ne  produisait  aucun  soulagement ,   et 
celle  qui  la  suivait  était  avantageuse  ;  quelque- 
fois les  jeunes  malades  s'obstinaient  à  refuser 
cette  petite  opération  ;  on  voyait  surtout  cette 
opiniâtreté  à  permettre  l'application  des  sang- 
sues ,    lorsqu'elles    étaient   jugées    nécessaires 
chez  les  jeunes  personnes  ;  mais  la  continuité 
du  mal  et  quelques  considérations  particulières 
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parvenant  à  vaincre  leur  répugnance  pour  ce 
remède,  dont  les  apparences  sont  effrayantes 
pour  cet  âge,  les  difi'érens  remèdes,  qui  jus- 
qu'alors n'avaient  produit  aucune  amélioration 
sensible  ,   devenoient ,    immédiatement  après , 
très-promptement  efficaces.  J'ai  fait  moi-même 
répreuve  du  tort  que  Ton  a  de  rejetler  la  sai- 
gnée dans    la  Chorée ,  lorsque  les  indications 
existent  pour  son  emploi.    Ayant  soigné  deux 
enfans  atteints  de   la  Danse  de  St-Guy  ,  chez 
lesquels  je  crus  pouvoir  trouver  ,  ou  dans  leur 
constitution  délicate,  ou  dans  le  défaut  dési- 
gnes  de  pléthore,    des   motifs  suffisans   pour 
me  dispenser  de  la  saignée  ;  je  fus  témoins  que 
la  guérison  ne  s'annonçait  pas,  et  je  fus  obligé, 
pour  la  procurer  ,  quoique  tardive ,  de  recou- 
rir à  Ja  saignée  ;  mais  avec  les   ménagemens 
que  ce  retard ,  joint  a  la  continuité  d'un  traite- 
ment toujours  plus  ou  moins  affaiblissant ,   re- 
commandait, 
•■>    . 

On  ne  saurait  donc  révoquer  en  doute , 
(  toute  prévention  mise  à  part  contre  la  sai- 
gnée dans  cette  maladie,  comme  dans  le  pelit 
nombre  d'autres,  dont  elle  est  presque  le  seul 
remède  ) ,  qu'elle  ne  soit  utile  et  même  ordi- 
nairement   nécessaire    dans  la  Chorée  proto- 
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vathique   ou   essentielle  ;    son   utilité   même 
n'est  pas  souvent  préjugée  par  les  indications 
naturelles  d'un  état  plus  ou  moins  pléthorique  ; 
souvent  on  croirait  qu'il  y  a  des    indications 
contraires;  mais  si  la  saignée  n'agit  pas  alors 
comme  évacuative,  elle  agit,  et  c'est  en  effet 
le    plus  constant ,   comme    calmante  et  anti- 
spasmodique :  c'est  ainsi  que  l'on  voit  tous  les 
jours  l'hémorrhagie  artificielle  produite  par  la 
saignée  réveiller  l'oscillation  des  vaisseaux  et 
faire  succéder,  aux  fausses  apparences  de  fai- 
blesses ,    une   vraie  turgescence  sanguine  qui 
était  enchaînée  par   l'érétisme    nerveux.     On 
trouvera ,  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  nombre 
d'observations  qui  attestent  les  bons  effets  de 
la  saignée  dans  la  Chorée,  malgré  les  contre- 
indications  apparentes  ;  celle  sur-tout  fournie 
par  M.   Fihuamps  en  donne  une  preuve  écla- 
tante :  la  jeune  fille  qui  en  fait  le  sujet,  avait 
les  yeux  éteints  et  les  traits  plombés,  l'état  du 
pouls  et  de  la  respiration  annonçait  chez  elle 
une  inertie  absolue  des  forces.    M.  Rhuamps 
guidé,    sans  doute ,    par  des  indications  rai- 
sonnables ,  traite    cette    maladie  ,    chez   la- 
quelle la  Chorée  s'était  développée  avec   les 
symptômes    ordinaires    ,     par    l'usage   de    la 
saignée  alternée  avec  celui  des  purgatifs,  les 
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caïmans  et  antispasmodiques  y  furent  asso- 
ciés, et  les  toniques  un  peu  diaphorétiques 
leur  succédèrent  :  l'événement  prouva  la  sa- 
gesse du  praticien. 

Purgatifs.  —  La  pléthore   humorale    étant 
plus  analogue  que  la    sanguine  â  la    constitu- 
tion  muqueuse    des  enfans,  il  en  résulte  na- 
turellement que  les  remèdes  propres  à  évacuer 
les  humeurs   sont  mieux  adaptés  au  tempéra- 
ment des  jeunes  malades  de  cet  âge,  que  ceux 
qui  sont  destinés  à    corriger  la  pléthore    san- 
guine ;  c'est  même  souvent  par  les  remèdes  ou 
un  régime  un  peu  actif,  propre  ,    par    consé- 
quent,   à  enrayer  la  cacochymie humorale  en 
donnant  du  ton  à  la  circulation,    qu'on    tente 
d'arrêter  les  progrès  d'un  vice  dans  les  humeurs  ; 
aussi,   existe-t-il ,    avons-nous     dit,  des   indi- 
cations rares  pour  la  prescription  deJa  saignée 
chez  les   enfans  ,  tandis  que  J  art  a    multiplié 
la  forme  des  purgatifs  ,    selon  l'âge    plus    ou 
moins  tendre  des  sujets;  la  nécessité  bien   re- 
connue de  la  saignée,    dans  la  Ghorée,  ne  doit 
donc  pas  empêcher  de  mettre  la    plus  grande 
réserve  dans  Fusage  qu'on  doit  en  faire   dans 
cette  maladie  :  il   faut  la  regarder  ici  comme 
un  remède  souvent  auxiliaire,  propre   à  pré- 
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parer  et  seconder  les  effets  dos  autres  moyens 
<jtii  doivent  composer  le  traitement  ,  et  dont 
les  purgatifs  font  la  hase.  Cette  distinction  > 
entre  le  degré  cl'utilité  de  la  saignée  et  des 
purgatifs  dans  la  Cliorée  essentielle  >  reçoit  un 
nouveau  degré  de  preuve  dans  l'observation 
qui  nous  présente  plusieurs  exemples  de  gué- 
risons  opérées  par  les  purgatifs  sans  le  secours 
de  la  saignée  ,  et  aucune  guérison  opérée  par 
la  saignée  sans  celui  des  purgatifs. 

Whit  nous  a  fourni  l'exemple  d'une  solu- 
tion naturelle  d'une  Chorée ,  qui ,  en  désignant 
la  voie  par  laquelle  elle  se. fit,  prouve  la  vé- 
rité de  ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Une  fille  de  dix-ans  ,  était  attaquée  de  la 
Danse  de  St-Guy  ;  sur  ces  entrefaites  ,  elle 
contracte  la  rougeole  ;  les  symptômes  choréi- 
ques  cédèrent  leur  place  à  ceux  de  la  rougeole; 
ils  reparurent  après  quinze  Jours  de  durée  de 
cette  dernière  maladie  :  inutilement  avait-on 
tenté  d'en  fixer  le  cours  par  un  traitement  mé- 
dical ;  la  nature  provoqua  un  dévoiement  abon- 
dant de  matières  glaireuses  qu'on  n'avait  essayer 
de  provoquer  par  aucun  moyen  ;  et  ce  fut 
cette  crise  qui  guérit  la  Chorée  sans  récidive. 
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On  ne  saurait  méconnaître  à  l'évac  nation  cri- 
tique qui  eut  lieu  par  les  selles,  la  préférence 
que  la  nature  a  donné  à  cette  méthode  pur- 
gative naturelle  pour  opérer  la  guérison. 

Il  n'existe ,  au  contraire ,  aucune  observa- 
tion qui  nous  fasse    connaître   que   la  Chorée 
essentielle  ait  été  guérie  par  quelque  hémor- 
ragie naturelle,  et  malgré  la  dépendance  bien 
reconnue  dans  laquelle   est  la  Chorée  chez  les 
personnes  du  sexe,  de  la  pléthore  utérine  qui 
se  prépare  ,  on  n'a  aucun  exemple  qu'en   pa- 
reil   cas    l'apparition  du    flux   menstruel  dans 
une  fille  pubère  attaquée    de   la  Chorée  ,   ait 
fait  cesser  la  maladie  ,  mais  seulement  le  cours 
des  règles ,  en  s'établissant  d'une  manière  ré- 
gulière 9  a  servi  puissamment  à  consolider  la 
guérison  ,    en    ramenant  tous  les  mouvemens 
dans  Tordre  naturel. 

Sydenham  ,  que  l'on  cite  pour  avoir  le  pre- 
mier proposé  les  saignées  répétées  dans  le 
traitement  de  la  Chorée,  n'a  pas  cru  cepen- 
dant pouvoir  en  conseiller  le  nombre  au-delà 
de  quatre  ,  tandis  qu'il  n'a  pas  voulu  fixer  le 
nombre  des  purgatifs  ;  mais  il  pense,  au  con- 
traire ,  qu'on  doit  en  continuer  l'usage  ainsi 
que  des  altérans  jusqu'à  ce  que  le  malade  ait 
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entièrement  recouvre  la  santé.  «  licet  >  dit  cet 
«  autour,  ter  quaterve  ut  plurimum  sangai- 
«  nem  e  initiât  ccgvr  ;  attamtn  cathartica  et 
«  alterantia  ed  usque  in  eorum  sunt  revo-* 
«  canda  douée  reclissime  valent  ceger  ». 

Cheine  préfère  aux  catharliques  les  vomi- 
tifs qu'il  faisait  répéter  à  jours  alternes  ,  et 
dont  il  continuait  l'usage  plus  ou  moins  de 
tems,  selon  l'exigence  des  cas.  J'ai  cru  quelque- 
fois les  vomitifs  plus  convenables  ,  et  j'en  pres- 
crivais alors  l'usage;  et  après  les  avoir  or- 
donné une  ou  deux  fois  dans  le  commence- 
ment du  traitement,  j'avais  recours  aux  pur- 
gatifs,, je  leur  associais  aussi  les  vermifuges, 
d'après  la  méthode  de  Gaubius  ;  rarement, 
cependant,  je  débutais  par  un  vomitif  dans 
la  Chorée  essentielle,  si  une  saignée  n'avait 
précédé. 

Mr.  Struck  plaçait  la  Chorée  dans  la  classe 
des  démences  ,  et  il  n'employait  contre  elle  , 
ni  la  saignée,  ni  les  vomitifs,  mais  il  avait 
recours  d'emblée  aux  cathartiques  énergiques. 
Le  docteur  Mullin  la  rangeait  au  nombre  des 
faiblesses,  et  il  a  obtenu  dans  l'hôpital  d'E- 
dimbourg un   succès  particulier    par   l'emploi 
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des  purgatifs  drastiques;  quatre  des  observa- 
tions qu'il  rapporte  certifient  que  la  guérison 
a  été  opérée  par  les  seuls  évacuans  ;  dans  la 
cinquième  il  a  obtenu  le  même  succès  en  n'em- 
ployant les  toniques  qu'après  les  évacuations 
préliminaires. 

La  saignée  et  la  purgation  remplissent  ainsi 
deux  principales  indications  dans  le  traitement 
de  la  Chorée  essentielle ,  dérivantes  Tune  et 
l'autre  des  phénomènes  de  la  puberté  ;  elles 
dissipent  deux  causes  fondamentales  de  cette 
maladie  ,  la  pléthore  sanguine  et  la  pléthore 
humorale  \  mais  cette  évacuation  ne  suffit  pas 
toujours  pour  atteindre  le  but  qu'on  se  pro- 
pose ;  car  s'il  existe  un  vice  dans  la  quantité 
des  humeurs  qui  cause  la  Chorée,  il  n'est  pas 
non  plus  permis  de  méconnaître  souvent  un 
vice  dans  la  qualité  qui  forme  une  troisième 
indication  qu'il  faut  aussi  remplir  pour  tra- 
vailler k  la  guérison  des  jeunes  malades. 

Nous  avons  dit,  avec  Van-  S wieten ,'qu'k 
l'âge  de  dix  à  quatorze  ans  ,  époque  ordinaire 
de  la  puberté  chez  les  enfans  de  l'un  ou  de 
l'autre  sexe,  époque  aussi  reconnue  de  l'appa- 
rition des  symptômes  de  la  Chorée  ;  nous 
avons  dit  avec  cet    élégant  écrivain   que    }o% 
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humeurs  prenaient  alors  un  caractère  plus  acri- 
monieux, dont  les  différentes  excrétions  en  don- 
nent la  preuve:  ainsi, la  transpiration  répand  une 
odeur  particulière  et  comme  poivrée ,  sur-tout 
aux  différent  plis  des  membres  où  elle  est  ra- 
massée en  plus  grande  quantité;   cette  odeur 
singulière  ,    qu'on     pourrait    appeller    fétidité 
speiïmatique ,    n'appartient    qu'aux  sujets    pu- 
bères ;  car  les  eunuques  qui    sont  tels ,  parce 
qu'ils  sont  privés  des  organes  qui  donnent  à 
riiommc  la  facuJté  génératrice,  en  sont  exempts 
toute  leur  vie  :  cette  espèce  d'exaltation  dans 
les  qualités  sensibles  des  excrétions  étant  l'effet 
du  nouveau   ton    des  organes  secrétoires    est 
dans  l'ordre  de  la  nature ,  et  il  ne  peut  en  ré- 
sulter un  état,  maladif  que  lorsqu'elle  dégénère 
en  véritable  acrimonie  vicieuse   :  elle  mérite 
d'autant  plus  alors   qu'on  s'occupe  de  la  miti- 
ger,  que  l'impression  qu'elle  doit  faire  sur  les 
nerfs  délicats  et  irès-sensibles  des  jeunes  gens 
qui  n'ont  pas  encore    atteint  la   puberté,  les 
rend  susceptibles  d'affections  nerveuses  de  tous 
les  genres  *  spasmodiques  et  tétaniques  ,  chro- 
niques et  épileptiques  ,  atoniques  et  paralyti- 
ques. 

On  doit  donc ,  eu  ayant  en  vrue  de  corriger 
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cette  âcreté  des  humeurs,  associer  au  remè- 
des évacuans  que  nous  avons  déjà  désignés  ;  les 
tempérans  et  les  rafraîchissans ,  combinés  avec 
les  caïmans  ,  soit  mucilagineux  y  soit  antispas- 
modiques. 

Une  quatrième  indication  se  présente  natu- 
rellement dans  cette  maladie  ;  c'est  celle  que  les 
praticiens  ne  manquent  pas  de  suivre  dans 
toutes  les  maladies  marquées  pas  un  caractère 
de  faiblesse  et  de  relâchement ,  soit  par  le  ca- 
ractère des  symptômes.,  soit  par  leur  durée; 
c'est  l'usage  des  toniques.  Si  les  remèdes  de 
cette  classe  sont  reconnus  être  d'une  grande 
utilité  dans  toutes  les  affections  nerveuses  dont 
ils  sont  souvent  presque  comme  les  spécifi- 
ques ,  ils  doivent  être  surtout  recomman— 
dables  dans  la  Chorée  essentielle ,  dont  le  ca- 
ractère hémiplégique  annonce  le  relâchement 
et  l'atonie  des  parties  affectées  ,  tout  comme 
Fespèce  d'idiotisme  de  jeunes  choréiques  est  le 
résultat  de  l'état  de  paralysie  partiel  du  cerveau. 

Sydenham  a  parfaitement  jugé  l'utilité  de 
l'association  des  toniques  aux  différens  ner- 
vins  dans  le  traitement  de  la  Chorée.  Ainsi , 
après  avoir  fait  précéder  l'usage  des  évacuans 
pris  dans  les  classes    que    nous    avons  dési  - 
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gnées  ,  il    fait,  user  les  malades  des  opiacées ,' 
pour  fixer  la  trop  vive  motilité   des  nerfs,  il 
s'occupait  des   moyens   propres  à  fortifier   le 
genre    nerveux.    «  ad    corrobora  nduni  s     dit  — 
il ,  genus    nervorum    ».    Et  pour  cela ,  il  les 
niellait  à  l'usage  d'un  électuaire  fortifiant ,  d'un 
vin  médicamenteux   et  d'une  potion  médicale 
analogue  :  c'est  dans  les  mêmes  vues  que  les 
auteurs  qui  se  sont  occupévS  après  lui  du  trai- 
tement de  cette  maladie,  ont  fini    par  des  re- 
mèdes  du  même    genre    et    chacun    y    asso- 
ciait les    antispasmodiques,    auxquels  son  ex- 
périence propre  lui  fesait  donner  la  préférence. 
Je  m'exposerais   a  une    répétition  fastidieuse, 
pour  le  lecteur,  si  je  revenais  sur  la  discus- 
sion de  ces  différens  remèdes,    que   j'ai   déjà 
faite  avec  le    plus   grand  détail  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  ;   en  second  lieu , 
les  observations  qui  vont  completter  mon  tra- 
vail sur  la  Cborée  essentielle  ,  Chorea  proto- 
pathîca ,  feront  connaître  ceux  qui  formèrent 
ma  pratique    particulière  :  le  succès    constant 
que  j'en    ai  obtenu    auprès  de  mes  malades , 
me  dispense  d'apprécier  ici,  par  des  raisonne- 
mens,  la  valeur  que   j'ai  cru  reconnaître  aux 
remèdes  vantés  par  les  différens  auteurs  de  qui 
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jeles  ai  empruntés.  Ce  sera  en  traitant  de  la 
Chorée  deunteio-pathique  ou  secondaire,  et  de 
la  Chorée  pseudo-palliique  ou  fausse,  formant 
Tune,  le  second,  l'autre ,  le  troisième  genre 
de  la  division  que  j'ai  donnée  de  la  Cho- 
rée dans  la  seconde  partie  de  mon  ouvrage, 
que  je  m'occuperai  d'en  fixer  la  valeur  ,  d'en 
préciser  le  degré  d'utilité,  et  d'indiquer  l'usage 
particulier  de  ceux  que  la  variété  de  ces  cas 
leur  aura  fait  mettre  en  usage. 


TRAITEMENT     CLINIQUE 

DE     LA    CHORÉE     ESSENTIELLE. 

Première     Observation. 

Madame  à'Orgon  ,  de  Céreste  ,  en  me 
rappelant  que  j'avais  vu  ,  en  passant  par 
ce  pays,  a  mon  retour  d'un  voyage  à  Paris, 
la  malade  pour  laquelle  elle  désire  me  con- 
sulter ,  m'écrit  ce  qui  suit  :  ma  fille  âgée  alors 
de  onze  ans  ,  était  attaquée  par  intervalles  de 
mouvemens  convulsifs  qui  agitaient  le  bras  et 
la  jambe  droite  ;  sa  maladie  avait  commencé 
quinze  jours  après  une  grande   colère  qu'elle 
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cul  ;  elle  souffrait  en  même  tcms  d'un  mal  de 
tête  continuel  ;  elle  avait  une  forte  fiévrefJ  un 
peu  de  dégoût,  et  elle  était  très-pâle  :  vous 
dites  au  chirurgien  qui  soignait  la  malade  de 
continuer  les  remèdes  qu'il  avait  déjà  mis  en 
pratique  et  qui  consistaient  dans  l'usage  jour- 
nalier du  petit  huit ,  de  légers  purgatifs  et  des 
bains  domestiques. 

Les  remèdes  amenèrent  un  changement  fa- 
vorable :  ma  fille  éprouva  une  diminution 
dans  le  mal  de  tête  et  dans  la  fièvre  ;  les  mou- 
vemens  convulsifs  qui  agitaient  le  côté  droit 
s'étendirent  au  bras  et  à  la  jambe  gauche , 
mais  moins  fortement,  et  ils  diminuèrent  peu 
à  peu  ,  de  manière  que  trois  mois  après  ils 
cessèrent  tout-a-fait  de  se  montrer  ;  mais  la 
fièvre  et  le  mal  de  tête  ont  reparu  par  inter- 
valle pendant  un  an  ;  la  pâleur  du  visage  resta 
la  même  :  depuis  lors ,  il  n'a  plus  été  fait  au- 
cun remède  >  ma  fille  se  trouva  bien  pendant 
l'été  dernier  ;  elle  a  continué  d'être  bien  por- 
tante cet  hiver,  et  la  pâleur  même  a  beaucoup 
diminué. 

Mais  il  y  a  environ  un  an  que  les  mouve- 
mens  convulsifs  au  bras  et  à  la  jambe  droite 
ont    encore  repris  :  ils  ont  été  précédés   par 
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un  sentiment  de  foiblesse  dans  les  deux  par- 
ties ,  au  point  qu'en  marchant  elle  fléchissait 
quelquefois  cette  jambe.  La  langue  paraît  quel- 
quefois un  peu  liée  et  elle  éprouve  de  légers 
obstacles    pour   articuler   la  parole  :  elle    n'a 
ni  mal  de  tête  ,  ni   fièvre  ;  elle  mange  assez  , 
joue  et  s'amuse  ;  mais  elle  continue  de  sentir 
une  foiblesse   considérable    dans  tout    le  côté 
droit ,  au  point  qu'elle  est  privée  de  pouvoir 
travailler  et  surtout  d'écrire  ,  et  ,  par  inter- 
valles, la  main  agitée  fait  des  écarts  involon- 
taires. Il  est  a  remarquer  que  le  mal  a  reparu 
à- peu- près    dans   le   même    mois  qu'il    s'était 
manifesté  deux  ans  auparavant.  Ma  fille  a  ac- 
tuellement 1 5  ans  ,  et  paraît  d'une  constitution 
très-délicate.  Si  ces  détails  ,   ajoute-t-elle ,  en 
finissant ,    n'étaient  pas  suffisans  ,  j'irais    moi- 
même  vous  présenter  ma  fille. 

La  description  de  la  maladie  de  mademoi- 
selle à'Orgon ,  faite  par  une  tendre  mère  > 
femme  d'esprit,  est  un  tableau  si  parfait  de 
la  Danse  de  St.-Guy  qu'on  ne  saurait  y  rien 
ajouter ,  et  que  celui  que  Sydenham  a  tracé 
n'est  pas  plus  achevé.  J'ai  donc  cru  qu'il  était 
inutile  qu'elle  vint  à  Manosque  me  présenter 
sa  fille  ,  que  je  me  rappelai  avoir  vue  deux 
ans  auparavant   à  Céreste;  je  m'empressai  de 


(  »33  ) 

répondfe  à  ce  mémoire  par  une  consultation 
détaillée  dont  je  donne  ici  un  extrait  : 

Les  mouvemena  singuliers  que  la  jeune  de- 
moiselle éprouvait  au  bras  et.  à  la  jarnhe 
droite  %  la  manière  de  marcher  en  traînant 
un  peu  le  pied  et  ,  enfin  ,  tous  les  au  1res 
symptômes  ne  me  laissèrent  aucun  doute  sur 
la  véritable  nature  de  cette  maladie,  et  il  me 
parut  que  le  traitement  qui  avait  déjà  soulagé 
la  malade  était  suffisant  pour  compîetter  la 
guérison  ,  et  c'est  ce  qui  arriva  en  effet  i  la 
foiblesse  et  l'extrême  pâleur  de  cette  jeune 
enfant  me  dissuadèrent  de  la  saignée,  que  le 
caractère  de  cette  maladie  ,  le  mal  de  l 
considérable  et  l'intensité  de  la  fièvre ,  sem- 
blaient indiquer  ;  mais  cette  fièvre  et  la  cé- 
phalalgie me  parurent  être  moins  des  symp- 
tômes de  la  Danse  de  St-Guy  que  l'effet  des 
mauvais  levains  contenus  dans  les  premières 
voies  ,  sur  lesquels  la  saignée  ne  pouvait 
rien ,  tandis  qu'ils  pouvaient  céder  plutôt  à 
l'action  de  doux  purgatifs  répétés  suivant  le 
besoin.  Mon  sentiment  a  été  justifié  par  l'é- 
vénement ,  puisque ,  après  la  cessation  totale 
de  la  Danse  de  St.-Guy  ,  la  fièvre  et  la  cé- 
phalalgie ont  reparu  par  intervalles  pendant 
un  an  ,  sans  qu'on  put  alors  inculper  la  Danse 
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de  St.— Guy,  qui  n'existait  plus  :  et  aujour- 
d'hui que  cette  maladie  s'est  de  nouveau  ma- 
nifestée ,  ni  la  fièvre  ,  ni  la  céphalalgie  n'ont 
plus  reparu  ,  ce  qui  prouve  évidemment  que 
l'une  et  l'autre  de  ces  affections  étaient  indé- 
pendantes de  la  Danse  de  St.-Guy  et  venaient 
d'une  autre  cause  ,  c'est-à-dire ,  d'un  amas  sa- 
burral  dans  l'estomac  et  les  intestins. 

Cette  rechute  est  un  événement  que  les  au- 
teurs ont  prévu  ;  et ,  entre  autres ,  Sjdenham 
avertit  que  le  malade  est  menacé  de  rechutes 
l'année  suivante,  à  la  même  époque.  Dans  le 
cas  présent ,  le  retour  de  la  maladie  a  eu  lieu 
non  pas  un  an ,  mais  deux  ans  après  la  pre- 
mière apparition  ,  à  la  môme  époque  que 
celle-ci  ;  elle  s'est  montrée  avec  des  carac- 
tères palognomoniques  plus  prononcés  et  dé- 
gagés de  complications  ,  de  manière  que  cette 
affection  paraissait  être  véritablement  une  Danse 
de  St.  —  Guy  ,  telle  qu'elle  a  été  décrite  par 
Sydenham. 

Ce  que  cette  observation  offre  de  particulier, 
et  qui  est  sur-tout  à  remarquer  ,  c'est  que  l'af- 
faiblissement latéral  a  précédé  l'apparition  de 
la  Danse  de  St.-Guy.  Il  ne  peut  donc  être 
regardé  comme  l'effet  subséquent  de  cette  ma- 
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Ldie,  mais  bien  au  contraire  ,  celle-ci  étant 
survenue  après  l'affaiblissement  atonique  du 
rùfé  droit,  doit  eire  regardée  comme  reflet  sub- 
séquent de  cette  hémiplégie* 

Je  suis  donc  fondé  a  dire  que  cette  mala- 
die n'est  point  une  espèce  de  convulsion , 
puisque  le  relâchement  et  la  faiblesse  des  par- 
ties les  plus  affectées  de  ces  mouvemens  dé- 
sordonnés annoncent  une  affection  qui  tient 
plus  de  la  paralysie  que  de  la  convulsion  ; 
cela  est  sur-tout  évident  dans  le  cas  présent, 
où  la  rechute  a  été  annoncée  par  la  faiblesse 
extraordinaire  de  tout  le  côté  droit  ,  faiblesse 
qui  a  été  telle  que  la  jambe  droite  ,  n'ayant 
plus  la  force  nécessaire  pour  soutenir  le  poids 
du  corps,  cette  jambe  quelquefois  fléchissait 
et  pliait  ,  et  que  le  bras  droit  n'ayant  plus 
celle  qu'il  lui  faut  pour  le  travail  manuel ,  la 
main  restoit  oisive  et  hors  d'état  de  soutenir 
et  de  diriger  la  plume  pour  écrire. 

J'ai  cru  devoir  m'arrêter  à  ces  considéra- 
tions ,  avant  de  m'occuper  du  traitement ,  parce 
que  ce  sont  elles  qui  doivent  le  diriger.  11  en 
résulte  que  les  adoucissans ,  les  caïmans ,  les 
délayans,  quoiqu'utiles ,  ne  sauraient  suffire 
à  la  cure  qui  doit  être  principalement  opérée 
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par  des  évacuations  plus  ou  moins  répétées, 
pour  diminuer  la  quantité  du  sang  et  des  hu- 
meurs trop  vigoureuses  ,  et  aussi  par  des  re- 
mèdes toniques  pour  fortifier  les  parties  affai- 
blies :  c'est  sur  ce  plan  qu'est  tracé  le  trai- 
tement suivant. 

i°.  La  malade  sera  saignée  du  bras  droit, 
le  matin  dans  son  lit  ;  on  lui  tirera  six  onces 
de  sang  et  pas  plus. 

3°.  Le  lendemain  matin,  on  lui  donnera  la 
potion  purgative  suivante  :  prenez  tamarin  3iij, 
follicules  de  senne  3ij  rhubarbe  concassée 
vingt  grains,  manne  5vj,  sirop  rosat  d'argentier 
3vj  ;  faites  un  purgatif  selon  Fart. 

Le  6oir  du  jour  du  purgatif,  on  donnera 
une  potion  calmante  composée  d'infusion  théi- 
forme ,  de  sommités  fleuries  de  caille  lait 
jaune  ou  de  fleurs  de  tilleul  jii ,  sirop  d'oeil- 
let y  laudanum  liquide  de  Sydenham  viij 
gouttes  et  quelques  gouttes  d'eau  de  fleur  d'o- 
range. La  veille  et  le  jour  du  purgatif,  un 
lavement  de  décoction  émoliente  a  laquelle 
on  ajoutera  une  poignée  de  feuilles  d'arthemise. 

5°.  On  mettra  la  malade  â  l'usage  du  petit 
lait   préparé  avec  le   vinaigre  clarifié  avec  le 
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blanc  dVuf  :  on  lui  en  donnera  deux  prises 
de  six  onees  chacune  ;  la  première  le  mal  in 
à  jeun,  la  seconde  sur  les  quatre  heures  après 
midi.  On  fera  dissoudre  ,  dans  chacune  ,  dix 
grains  de  sel  sédatif  de  Homberg  (  acide  bo- 
racique  ). 

Elle  prendra  ce  petit  lait  pendant  deux  jours, 
et  le  troisième  elle  sera  repurgée  avec  le  pur- 
gatif prescrit  ci— dessus  :  elle  reprendra  ensuite 
le  même  petit  lait  pendant  quatre  jours  après 
lesquels  elle  sera  purgée  pour  la  troisième 
fois. 

4°.  Elle  usera  d'une  tisane  préparée  avec 
les  racines  d'asperges  sauvages  (  rubia  svlves- 
tris  )  dans  trois  livres  de  laquelle  on  fera 
éteindre  quelques  clous  ordinaires  rougis  au  feu. 
Cette  boisson  est  légèrement  tonique  et  emmena- 
gogue  ',  la  malade  doit  en  boire  quelques  ver- 
rées  dans  la  journée  ,  hors  de   ses  repas. 

5°.  extérieurement  on  emplojera  un  lini— 
nient  préparé  avec  l'huile  de  vers  de  terre , 
auimée  par  quelques  gouttes  d'esprit  volatil 
de  corne  de  cerf.  Le  soir  en  couchant  la  ma- 
lade ,  on  frottera  de  ce  liniment  toute  l'épine 
du  dos  jusqu'au  sacrum. 
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6«.  On  permettra  à  la  malade  tous  les  ali- 
Hieris  faciles  a  digérer,  et  on  lui  interdira  tous 
ceux  qui  sont  indigestes  ,  grossiers  ,  acres  , 
trop  salés,  trop  épicés;.  le  café  doit  être  pro- 
hibé,, ou  permis  en  petite  quantité,  seule- 
ment après  le  dîner;  l'usage  d'un  peu  de  bon 
vin  dans  ses  repas  lui  sera  utile.  On  lui  fera 
manger ,  à  dîner  et  a  souper  une  soupe  au 
gras.  Aux  exceptions  près  que  j'ai  indiquées, 
on  peut  ensuite  lui  laisser  contenter  son  goût 
pour  les  alimens  qu'elle  aime  le  mieux. 

On  doit  faire  coucher  la  malade  un  peu  de 
nonne  heure  et  lever  assez  matin  pour  qu'elle 
île  passe  pas  dans  son  lit  la  grasse  matinée» 
On  doit  d'ailleurs  être  bien  aise  qu'elle  joue , 
saute,  promène  et  se  divertisse  à  son  gré.  On 
doit  l'encourager  à  se  livrer  à  ces  amusemens 
s'il  en  était  besoin. 

Lorsqu'il  fut  question  d'exécuter  ma  con- 
sultation ,  la  jeune  malade  opposa  la  plus  opi- 
niâtre résistance  à  la  saignée;  enfin,  ne  don- 
nant son  bras  que  forcément ,  le  chirurgien 
piqua  le  bras  et  manqua  d'ouvrir  la  veine.  Ce 
ne  fut  qu'avec  grande  peine,  et  après  un  délai 
assez  long,  qu'on  parvint  à  faire  consentir  la 
malade  a  une  autre  saignée  qui  fut  faite ,  au 
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milieu    du    mois  de  juin,  au   bras   droit.    La 
vriiie  ne  donna   que    peu  de    sang,    goulle  à 
goutte  ,    et  seulement  environ  deux  onecs  ;  le 
gang  fut  très-épais  >  visqueux  ,  contenant  beau- 
coup de  filamens  et  peu  de  sérosité,  ce  sont 
les  expressions  de  la  mère  de  la  malade  dans 
une  lettre   qu'elle  m'écrivit.    On  resaigna    de 
suite  la  malade  au  pied  droit;  mais  quoique 
le  sang  sortit  d'abord  par  jet ,  et  que  Ton  mit 
assez  de    précaution    pour  qu'il    continuât  de 
venir ,  l'écoulement  diminua  peu  —  à  —  peu    et 
cessa  tout -à -fait.    Cette  saignée  du   pied  ne 
produisit  que  la   sortie  d'environ  deux  onces 
de  sang  :  en  tout  quatre  onces  avec  celle  du 
bras. 

On  avait  suivi  également  les  autres  pres- 
criptions. Les  trois  purgatifs  qu'elle  avait  pris 
avaient  opéré  ,  chaque  fois  ,  une  évacuation 
abondante  de  matières  jaunâtres  ,  mais  on  n'ap- 
perçut  aucun  vers  dans  les  déjections. 

La  malade  se  trouva  soulagée  ;  elle  com- 
mença à  mieux  se  servir  de  sa  main  droite , 
même  pour  travailler  un  peu.  Le  pied  droit 
devint  moins  incertain  dans  sa  démarche;  la 
malade  sentait  que  son  coté  droit  avait  gagné 
quelque  force ,  mais  qu'il  n'était  pas   encore 
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au  niveau  du  côté  gauche.  La  tête  continuait 
à  être  libre  ,  et  le  pouls  à  être  régulier.  Je 
ne  fais  ici  que  transcrire  les  expressions  dont 
madame  à'Orgo7i  se  servit  dans  sa  lettre. 

Je  conseillai  de  tenter  encore  une  saignée 
au  pied  droit,  de  réitérer  le  purgatif  deux  à 
trois  fois  ,  en  mettant  quatre  jours  d'intervalle 
dune  purgation  à  l'autre  ;  et ,  dans  les  jours 
intermédiaires,  de  faire  prendre  pendant,  une 
demi-heure  un  bain  domestique,  au  sortir  du- 
quel la  malade  serait  mise  dans  son  lit  ;  où  on 
lui  donnerait  un  bouillon  chaud ,  dans  lequel 
on  ferait  infuser  une  pincée  de  fleurs  de  co- 
quelicots et  autant  de  celles  de  sureau,  en  se 
conformant  en  outre  à  tout  ce  qui  a  été  pres- 
crit dans  la  consultation ,  soit  dans  le  régime, 
soit  dans  la  tisane  que  l'on  rendra  plus  ferugi- 
neuse  en  portant  à  huit  le  nombre  des  clous. 

Par  la  continuité  de  ces  remèdes ,  la  ma- 
lade alla  de  mieux  en  mieux,  et  se  vit,  enfin, 
totalement  délivrée  de  sa  maladie  dont  elle 
ua  pas  eu  le  moindre  ressentiment,  et  Irrup- 
tion du  flux  périodique  qui  s'annonça  six  mois 
après,  fut  un  nouveau  garant  de  la  solidité 
de  sa  guèrison.  Elle  jouit  de  la  sanîé  ,  et  de- 
puis deux  ans  des  douceurs  de  l'hyménée» 
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Jf,   B.    En    présentant  au  public  une  série 

d'observations  sur  la  lJausc  tic  St. -Guy  ,  j'ai 
prévu  que  je  ne  pouvois  éviter  d'être  mono- 
tone dans  mes  récils,  et  par  là  même  ennuyeux; 
niais  dans  toutes ,  je  dois  décrire  les  mêmes 
symptômes  patognornoniqucs  et  la  même  mar- 
che de  leur  développement;  dans  toutes ,  enfin, 
j'insisterai  sur  les  mêmes  indications  curatjves 
et  sur  la  constante  efficacité  du  traitement  que 
j'ai  adopté.  H  semble  qu'il  est  fastidieux  d'en- 
tasser observation  sur  observation  pour  ne  dire 
que  les  mêmes  choses  ;  cependant  c'est  ainsi 
que  s'est  formée  la  science  médicale.  Une  ou 
deux  observations  isolées,  quelqu'importantes 
qu'elles  puissent  être ,  ne  suffisent  pas  pour 
constater  une  vérité  expérimentale  ,  il  faut , 
pour  établir  une  telle  vérité  ,  le  concours  d'une 
multitude  d'observations  dignes  de  foi  ,  qui 
toutes  la  certifient  ,  en  déposant  chacune  en 
sa  faveur.  Ainsi  mes  observations  suivantes  ^ 
ajoutant  preuve  sur  preuve ,  feront  un  con  — 
cours  de  témoignage  uniforme  ,  dont  il  doit 
résulter  la  preuve  complète  de  la  vérité  de 
mes  sentimens  sur  la  nature  de  la  Chorée  es- 
sentielle ,  sur  le  caractère  de  ses  symptômes 
patognomoniques  et  sur  la  validité  du  traite- 
ment. 
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Deuxième    Observation. 

En  avril  1784?  on  m'appela  auprès  de  Julie 
Gauthier  9  jeune  fille  de  notre  ville  ,  âgée  de 
onze  ans,  d'un  caractère  vif  et  actif,  d'une 
constitution  fluette,  mais  cependant  assez  grasse \ 
on  s'était  aperçu  que  de  tems  en  tems  elle  fai- 
sait des  grimaces  ,  des  gestes  involontaires  et 
singuliers  ,  et  qu'elle  paraissait  traîner  un  peu 
la  jambe  droite  :  ces  mouvemens  désordonnés 
devinrent  de  plus  en  plus  forts  et  fréquens  ; 
les  yeux  et  la  langue  en  furent  affectés ,  et 
l'imagination  s'en  ressentit  au  point  que  quel- 
quefois cette  enfant  avait  des  disparates  d'es- 
prit, lie  côté  droit  du  corps  était  le  plus 
affecté ,  la  jambe  droite  était  devenue  tout- 
à  —  fait  traînante  ,  et  lorsque  la  malade  vou- 
lait marcher  ,  elle  portait  son  pied  droit  en 
avant  par  un  mouvement  circulaire  de  dehors 
en  dedans.  Depuis  deux  mois  les  parens  s'é- 
taient aperçus  de  l'état  de  leur  fille ,  lorsqu'ils 
me  consultèrent  ;  je  leur  annonçai  quelle  était 
la  nature  et  le  nom  de  cette  maladie  ,  dont 
la  singularité  les  frappait  d'étonnement  et  de 
crainte.  Je  crus  devoir  les  rassurer  en  leur 
donnant  Fespoir  de  la  guérison  ;  l'événement 
justifia  ma  promesse. 

10.  Pendant  trois  jours  je  fis  user  cette  ma- 
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Jade  de  vermifuges  cl  de  lavemens  miélés  ;  J6 
la  purgeai  ensuite  avec  deux  dragm:\s  de  lol- 
licules  de  senne ,  demi  dragme  de  sel  végéta! 
(  tartrite  de  potasse  )  ,  une  pincée  de  fleurs  de 
bêcher  et  de  semences  contre  vers  ,  une  once 
Cl  demie  de  manne  ;  le  purgatif  produisit  des 
évacuations  suffisantes  ,  mais  sans  expulsion 
de  vers  et  sans  soulagement. 

Le  quatrième  jour  je  la  fis  saigner  du  bras 
droit  et  fis  tirer  cinq  onces  de  sang  :  je  réi- 
térai le  lendemain  la  purgation ,  les  symptô- 
mes continuèrent ,  mais  avec  moins  cTintensïté. 
Cette  enfant  refusa  d'user  de  la  valérianne  , 
dont  l'odeur  et  le  goût  la  rebutaient  :  je  la 
mis  à  l'usage  du  petit  lait  clarifié  ;  on  ajoutait ,  à 
six  onces  de  petit  lait  coulé ,  six  grains  de  sel 
sédatif,  (acide  boracique  )  et  sirop  violât  demi- 
once;  je  lui  fis  prendre  qnelques  bains  tièdes: 
ces  remèdes  continués  pendant  une  semaine, 
s'ils  ne  soulagèrent  pas  beaucoup  ,  firent  du 
moins  que  le  mal  continua  à  être  moins  vio- 
lent qu'il  Tétait  lorsqu'on  me  consulta.  J'insistai 
sur  le  petit  lait  encore  une  quinzaine  de  jours, 
et  dans  cet  espace  de  lems  je  réitérai  trois  fois 
la  purgation.  Pen-à-peu  tous  les  mouvemens 
involontaires  se  dissipèrent,  et  Julie  reprit  assez 
promptement  la  santé.   Elle  vit  encore,  et  de- 
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puis  lors  ,  s'étant  mariée,  elle  est  devenue  mère 
de  deux  enfans  qu'elle  a  nourris  de  son  lait  j 
et  ni  elle ,  ni  aucun  de  ses  enfans  n'ont  eu 
le  moindre  ressentiment  de  cette  maladie. 

N.  B,  Il  paraît  que  le  petit  lait  sédatif,  et 
sur  -  tout  les  purgatifs  répétés  ont  eu  l'hon- 
neur de  la  guérison,  et  que  la  saignée  et  les 
bains  ont  été  des  remèdes  secondaires  qui 
Font  favorisée.  L'affection  mentale  qui  s'est 
manifestée ,  dans  cette  maladie  ,  plus  énergi— 
quement  que  dans  d'autres  sujets  atteints  de 
la  maladie ,  paraît  annoncer  que  la  Danse  de 
St.- Guy  essentielle  affecte  idiopathiquement 
le  cerveau  et  l'origine  des  nerfs  ainsi  que  nous 
l'avons  dit. 

Troisième    Observation, 

Dans  le  mois  de  juin  1797,  Marie  André, 
fille  d'un  négociant  de  cette  ville ,  âgée  de 
onze  ans,  d'un  caractère  vif  et  enjoué,  d'une 
figure  intéressante ,  d'une  constitution  saine  et 
sanguine  9  laissa  apercevoir  quelques  mouve- 
mens  irréguliers  dans  le  bras  droit,  et  quel- 
ques grimaces  sur  le  visage ,  qui  lui  attiraient 
des  reproches  de  la  part  de  ses  "parens.  On 
reconnut  bientôt  que  ces  mouvemens  étaient 
involontaires  5   ils  devinrent    de   jour  en  jour 
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plus  forll  et  plus  violens  :  l'esprit  de  la  ma- 
lade parut  un  peu  troublé  et  sur-tout  effrayé. 
Je  fus  alorsvappelé  auprès  d'elle  et  j'observai 
Ivs   symptômes   suivans    :     i°.    le    bras   droit 
était    presque    continuellement  agité   jusqu'au 
bout  des  doigts,  et  ce  bras  ne  pouvait  rcslei* 
quelques  momens  tranquille ,  dans  quelle  po- 
sition qu'on  lui  fit  prendre ,  et  il  faisait  dif- 
férentes gesticulations  ridicules  lorsque  la  ma- 
lade voulait  porter  quelque  chose  à  sa  bouche; 
2°.   les  muscles  de  la  face  ,  les  lèvres  ,  la  lan- 
gue même  participaient  a  la  même  mobilité; 
3°.  la  jambe    et  la  cuisse  du  même  côté  pa- 
raissaient   faibles   de   manière   que  la   malade 
clochait  en  marchant ,  en  traînant  le  pied  ,  et 
lui  faisant   faire  une  espèce  de  circuit   en   le 
portant  en  devant;    4°*    ^es  jeux  étaient  étin— 
celans  ;  le  regard  effrayé  ,  mal  assuré  ;  cepen- 
dant cette  enfant  répondait  juste  à  mes  ques* 
lions  et  raisonnait  sencément  ;  mais  les  larmes 
lui  échappaient    aisément   et  la  tristesse  avait 
repris  la  place  de  sa  gaîté  naturelle  5  elle  était 
sur— tout  susceptible  d'avoir  peur,  et  l'on  attri- 
buait cette  disposition  à  s'épouvanter  à  un  chien 
que  l'on  croyait  enragé,  et  qui  avait  fait  sur 
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elle  une  si  vive  impression  que  souvent ,  sur- 
tout dans  l'obscurité  et  pendant  la  nuit ,  elle 
croyait  apercevoir  le  chien  qui  venait  l'assaillir. 

La  peur  qui  avait  précédé  l'apparition  de 
ces  motive  mens  désordonnés ,  le  caractère  du 
mal  et.  le  tempérament  sanguin  de  la  malade, 
étaient  tout  autant  de  motifs  pour  prescrire  la 
saignée  ,  après  laquelle  viendrait  un  purgatif 
réitéré  pendant  trois  fois  ,  un  jour  l'autre  non  ^ 
employant  des  vermifuges  dans  les  jours  in- 
termédiaires ;  tel  fut  mon  plan  curatif. 

La    petite  malade  refusa  absolument  d'être 
saignée  :   elle    fut    purgée   deux    fois   d'abord 
avec  le  séné  ,  les  fleurs  de  pêcher ,  le  sel  vé- 
gétal (  lai  tri  te  de  potasse  )  ;  puis  avec  la  pou-* 
dre  cornachine  et  un  peu  de  jaîap  mêlés  en- 
semble avec  une  pincée    de    sucre  ;   ces  deux 
purgatifs  agirent  très— bien  ,  la  malade  rendit 
un  vers  lombric  ,  c'est  le  seul  qu'elle  ait  rendu 
dans  le  cours  de  sa  maladie ,  malgré  les  ver- 
mifuges dont   elle  a  usé    en  différentes  fois  : 
elle  refusa  la  troisième  purgation. 

Son  état  fut   un  peu  amélioré  ,    mais   bien 
peu  ;  je  conseillai  de  nouveau  la  saignée  ;  mais 
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I,*  ( •liiruvgien  manqua  la  veine  ,  et  ayant  voulu 
revenir  tout  de  Suite  à  l'opération,  celle  jeune 
fille  fut  dans  un  état  d'alarme  violente  et  les 
symptômes  augmentèrent  tous  d'insensité  d'une 
manière  effrayante  ;  j'ordonnai  alors  des  pédi- 
luves  ,  des  lavemens  avec  la  décoction  de  pa- 
riétaire cl  du  petit  lait ,  ce  qui  amena  du  calme* 
Trois  jours  aprèâ  j'ordonnai  un  purgatif  que 
l'on  prépara  avec  six  onces  de  petit  lait  cla- 
rifié ,  dans  lesquelles  on  fit  infuser  à  froid, 
pendant  la  nuit ,  follicule  de  séné  ,  un  dragme 
et  demi  ,  sel  végétal  demi— dragme  :  par  ces 
moyens  ,  l'orage  survenu  fut  calmé  ;  mais  la 
maladie  persistait  :  les  bains  liédes  procurèrent 
un  soulagement  passager  qui  flatta  les  parens 
de  la  guérison  ;  mais  quinze  jours  après  on 
revint  encore   à  mes  conseils. 

J'insistai  à  ordonner  la  saignée  j  elle  fut  faite 
au  bras  droit  :  on  tira  si  peu  de  sang  de  la 
veine  mal  ouverte  qu'elle  fut  comme  nulle. 
Je  conseillai  celle  du  pied  qui  produisit ,  non 
pas  une  grande  évacuation  de  sang .  mais  une 
évacuation  à  peu  prés  convenable  ;  le  soula- 
gement fut  prompt  et  rapide  ,  les  symptômes 
qui  affectaient  la  tête  furent  sur-tout  beaucoup 
diminués  >    l'esprit  de   la  malade   parut    plu* 
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calme  et  son  air  devint  plus  serein  ;  je  la  pur- 
geai ensuite  trois  fois  ,  en  mettant  deux 
jours  d'intervalle  d'une  purgation  a  l'autre  ; 
elle  était  préparée  avec  follicules  de  séné  deux 
dragmés  ,  sel  végétal  demi-dragme  ,  semences 
contre  vers  ,  une  pincée  ;  infusez  à  froid  pen- 
dant la  nuit  dans  six  onces  de  petit  lait;  on 
ajoutait  ensuite  manne  ,  une  once  et  demie , 
et  si  l'on  n'ajoutait  qu'une  once  de  manne  ,  on 
lui  associait  quinze  grains  de  poudre  corna- 
cliine  délayée  avec   soi  .. 

Dans  l'intervalle  des  purgatifs  la  malade  usa 
de  six  onces  de  petit  lait ,  dans  lequel  on  fai- 
sait dissoudre  dix  grains  de  sel  sédatif  de 
Hombferg  (  acide  boracique  )  ,  et  tout  alla  de 
mieux  en  mieux.  La  malade  parut  guérie , 
mais  une  nouvelle  peur  renouvella  tous  les 
symptômes  à  un  degré  beaucoup  moins  con- 
sidérable. 

Nouvelle  saignée  au  pied  ;  nouveaux  purga- 
gatïfs  répétés  deux  fois  dans  la  semaine,  et 
usage  du  petit  lait  sédatif.  Cette  fois  -  ci  la 
guérison  fut  complète  ;  la  fille  André  reprit 
tout -h -fait  la  santé;  son  bras,  sa  main,  sa 
jambe  du  côté  droit,  recouvrèrent  toute    leur 
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force  on rlina ivo  ,  l'air  du  visage  a  été  cons- 
tamment naturel,  et  aucune  grimace  n'a  plus 
allure  ses  trais  :  cet  état  de  santé  parfaite  a 
duré. 

N*  £.  On  voit  dans  cette  observation  une 
preuve  évidente  de  l'utilité  et  même  de  la  né- 
cessite en  certains,  cas  de  la  saignée  ,  pour 
opérer  la  guériSQU  de  la  Chorée  et  de  l'effi- 
cacité particulière  de  la  saignée  du  pied,  clans 
cette  maladie  ,  pour  y  dissiper  les  embarras 
de  la  tête. 

Quatrième    Observation. 

Dans  le  mois  de  mars  1766,  une  jeune 
paysanne  de  dix  à  douze  ans ,  faible  ,  maigre, 
pâle,  s'attirait  les  plus  vifs  reproches  de  ses 
parens,  par  les  gestes  ridicules  qu'elle  faisait, 
soit  lorsqu'elle  voulait  porter  les  mains  à  îa 
bouche  pour  boire  ou  pour  manger  ,  soit  lors- 
qu'elle marchait,  ce  qu'elle  ne  pouvait  faire 
qu'en  traînant  le  pied  et  mouvant  la  jambe 
droite  de  la  manière  la  plus  singulière  ;  à  ces 
mouvemens  irréguliers  et  involontaires,  je  re- 
connus la  Chorée  ;  je  dis  à  ses  parens  quelle 
était  sa  maladie,  et  je  la  disculpai  auprès  d'eux, 
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Cette  pauvre  enfant  était  triste,  silencieuse, 
sédentaire ,  assoupie ,  dormant  peu  et  ne  se 
plaignant  de  rien.  Le  pouls  était  pelit,  serré  et 
fébrile  ;  l'abdomen  affaissé  par  maigreur  et 
sans  le  moindre  engorgement  viscéral  sen  - 
sible  ;  j'eus  beau  questionner  la  fille  et  les  pa- 
reils ,  pour  apprendre  si  cette  maladie  aurait 
été  occasionée  par  quelque  cause  évidente , 
par  une  peur  ,  une  chute ,  par  quelque  attaque 
d' épilepsie  ,  par  des  vers,  etc.  ,  etc.  ;  l'âge  de 
la  malade,  le  caractère  de  la  maladie  me  fi- 
soupçonner  que  les  vers  pouvaient  y  jouer  le 
principal  rôle  ;  et,  en  conséquence  ,  je  prescri- 
vis les  antheîmentiques  variés  et  rendus  pur- 
gatifs; je  purgeai  ensuite  la  malade  avec  une 
once  et  demie  de  manne  dans  une  infusion 
de  fleurs  de  pêcher  et  vingt  grains  de  poudre 
cornachine  ;  le  purgatif  agit  bien  ;  mais  il  ne 
parut  jamais  aucun  vers,  L'état  d'aridité  ^  de 
maigreur,  de  dépérissement  de  cette  fille,  m'a- 
vait dissuadé  de  mettre  en  usage  la  méthode 
de  Sjdenham  ;  mais  voyant  l'inutilité  absolue 
des  premiers  moyens ,  je  résolus  de  m'y  con- 
former. La  première  saignée  que  j  e  fis  faire  pro- 
duisit, pendant  vingt-quatre  heures  des  mouve-» 
mens  convulsifs  si  violens  et  suivis  d'une  si  gran- 
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de    faiblesse    que   je    craignis  que    la   malade 
n'y  succombât. 

Dissuadé  et  des  vermifuges  et  de  la  méthode 
de  Sydenham  ,  je  n'envigeai  plus  que  l'état 
coustitutionel  de  la  malade,  afin  d'y  confor- 
mer mon  traitement,  et  je  crus  que  pour  cal- 
mer ces  agitations  involontaires,  que  j'attri- 
buai à  la  sensibilité  trop  grande  du  système 
nerveux,  il  fallait  humecter,  adoucir  et  sur- 
tout nourrir,  par  des  alimeus  les  plus  doux  ; 
je  lui  fis  prendre  quelques  Javemens  ,  quelques 
demi— bains  tièdes;  je  mis  la  malade  à  l'usage 
du  lait  de  chèvre  écrémé ,  des  soupes  de  riz 
légères  et  des  oeufs  frais.  Dans  quinze  jours 
le  sommeil  commença  à  revenir  ainsi  que  les 
forces ,  la  malade  reprit  un  peu  d'embonpoint 
et  de  la  gaîté  ;  mais  les  mouvemens  sur-tout 
à  la  jambe  gauche  persistaient.  Je  continuai 
les  mêmes  remèdes  encore  huit  jours,  et  je 
leur  associai  ensuite  l'usage  de  la  décoction 
des  racines  de  valérianne  sauvage  dont  elle 
prenait  quatre  onces  trois  fois  par  jour  :  le 
remède  ne  paraissant  pas  assez  actif,  je  pres- 
crivis demi-dragme  de  cette  racine  en  poudre 
dans  un  verre  de  petit  lait  ;  je  continuai  ainsi 
pendant  quinze  jours  en  purgeant ,  avec  un  mi- 
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notatif  chaque  semaine.  L'appétit ,  l'embon- 
point ,  les  forces  revinrent  plus  rapidement 
qu'auparavant.  Les  mouvfemens  se  calmèrent 
et  disparurent  tout-à-fait  à  la  fin  du  mois.  Cette 
fille  ,  dont  la  santé  était  bien  revenue  _,  est  en- 
suite morte,  trois  à  quatre  ans  après,  d'une 
fièvre  hectique  sans  avoir  éprouvé  aucune  re- 
chute de  sa  maladie, 

JV.  B.  Les  fâcheux  effets  que  produisit  sur 
cette  enfant  la  saignée ,  nous  avertissent  qu'il 
est  des  cas  où  elle  peut  être  nuisible  et  même 
dangereuse.  J'ai  lieu  de  croire  que  le  grand 
mal  de  cette  saignée  vient  sur-tout  de  ce  qu'elle 
avait  été  excessive,  et  que  le  chirurgien  avait 
tiré  huit  onces  de  sang  au  lieu  de  quatre  > 
comme  je  l'avais  ondonné. 

Cinquième  Observation. 

Thérèse  Isoardr  de  la  ville  de  Reillanne, 
âgée  de  dix  a  onze  ans  ,  d'une  constitution  dé- 
licate ,  éprouva,  au  mois  d'avril  1787,  une 
vive  frayeur  que  son  frère  lui  fît  en  la  sur-» 
prenant  inopinément.  On  attribua  à  cette  peur 
les  mouvemens  involontaires  dont  elle  a  été 
attaquée ,  et  qui  cependant   n'ont  eu  Heu  que 
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vingt-cinq  jours  après.  Ces  mouvemens  con- 
sistent en  des  agitations  presque  continuelles, 
bisarres  et  ridicules  à  tout,  le  bras  et  a  la  main 
du  côté  gauche,  et  de  l'extrémité  inférieure 
du  même  côté.  Une  gaîté  insolite  ,  un  ris  niais 
et  sans  cause  furent  les  préliminaires  par  les- 
quels débutèrent  ces  mouvemens  singuliers 
dont  la  vue  m'annonça  que  cette  enfant  était 
attaquée  de  la  véritable  Chorée ,  ce  que  la  dé- 
marche un  peu  traînante  du  pied  gauche  me 
confirma. 

Je  prescrivis  une  saignée,  au  bras  droit,  de 
quatre  à  cinq  onces,  un  purgatif  préparé  avec 
séné ,  3ij  ,  sel  depson  (sulfate  de  potasse  ),  3j, 
fleurs  de  tilleul ,  i  pincée  ,  manne,  ?ij  ,  et  des 
lavemens  émolliens  chaque  jour  et  l'usage  du 
petit  lait. 

La  saignée  fut  faite  le  trois  mai ,  le  pur- 
gatif pris  le  lendemain  ,  mais  vomi  en  grande 
partie  ,  il  ne  produisit  qu'un  demi-effet.  Le 
soir  du  purgatif,  la  malade  avala  un  julep  ano- 
din ;  mais  elle  refusa  ensuite  d'user  du  petit 
lait ,  et  se  soumit  seulement  à  l'usage  des  la- 
vemens journaliers. 
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Le?  mouvemens  des  parties  gauchos  affec- 
tées devinrent  plus  généralement  retendus ,  et 
s'étendirent  au  col  et  aux  extrémités  droites; 
mais  dans  ces  dernières  parties  ,  l'agitation 
était  moindre  que  dans  le  côté  gauche  primi- 
tivement attaqué;  elle  était  légère  et  ne  se  ma- 
nifestait que  par  intervalles  assez  éloignés,  de 
manière  que  ces  parties  étaient  presque  les 
feules  encore  obéissantes  aux  mouvemens  vo- 
lontaires* 

Les  moyens  curatifs ,  que  je  prescrivis  de 
nouveau,  furent.  :  i°.  une  seconde  saignée* 
pareille  à  la  première  ;  2°.  un  purgatif  com- 
posé de  séné  3ij,  racines  de  valeriarme  sau- 
vage 315 5  sel  végétal,  36,  manne  §ifi',  jalap 
en  poudre  jv  grains.  Le  purgatif  devait  être 
répété  trois  fois,,  en  mettant  deux  jours  d'in- 
tervalle d'une  purgation  à  l'autre;  5°.  un  ju- 
lep  à  prendre  le  soir  du  jour  de  chaque  pur- 
gation ,  et  composé  d?eau  de  Menthe  et  d'ar- 
themise  ,  de  chaque  l]&  ,  eau  de  fleur  d'orange, 
'une  cuillerée  à  café,  laudanum  liquide  de  Sy- 
denham  ,  et  liepieur  minérale  anodine  d"Ho/f- 
mann ;  de  chaque  x  gouttes,  sirop  de  violette 
Sj  ;  4°.  un  lavement  émollient  par  jour;  5°.  une 
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tisane  d'infusion  tliéiforme  de  fleur  de  violette 
et  de  feuilles  d'oranger. 

En  insistant  sur  l'usage  de  ces  di(ïï:rens  re- 
mèdes, l'agitation  des  muscles  se  calma  peu- 
îi— peu  et  cessa  tout- à— fait ,  dans  quarante  à 
cinquante  jours,  pour  ne  plus  revenir. 

Six  ièrrie      Oh  s  erva  tion . 

Les  mouvemeus  involontaires  ,  qui  agitaient 
les  bras  de  mademoiselle  de  Perdigon  de  Lurs, 
la  mobilité  de  ces  parties  presque  continuelle, 
l'impossibilité  de  les  tenir  quelques  momens 
en  repos ,  l'affection  analogue,  quoique  moindre 
de  la  cuisse  et  de  la  jambe  du  même  côté  ,  le 
détour  circulaire  que  le  pied  droit  décrivait 
lorsque  la  malade  voulait  marcher ,  fur  eut  au- 
tant de  symptômes  dont  la  réunion  me  suifit 
pour  caractériser ,  d'une  manière  non  équi- 
voque ,  la  maladie  dont  il  s'agissait*.,  et  qui 
n'était  pas  différente  de  celle  qui  fait  le  sujet 
des  observations  précédentes.  Je  me  bornai 
aussi,  dans  ce  cas,  à  prescrire  les  moyens  eu- 
ratifs  qui  ont  guéri  les  malades  antérieurs. 

i°.   La  malade    fut   saignée    du  bras  dpoit, 
observant  de  bien  fixer  le  bras  pour  réprimer 
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k*s  mouvemens  dont  il  était  constament.  agifé. 
Celte  saignée  fut  faite  Je  malin,  et  n'excéda 
gHt*  sept  à  huit  onces  de  sang;  elle  élaif  d'au- 
\<ui\,  mieux  indiquée,  que  ,  depuis  <\vieh[ue  tems, 
il  y   avait  suppression  du  flux   menstruel. 

2°.  Le  lendemain  de  la  saignée  ,  elle  prit 
le  purgatif  suivant  :  ¥  polipode  de  chêne  ?#, 
follicules  de  séné  àiij  ,  racines  de  valérianne 
sauvage  3j^  cristal  minéral  3)  ,  fleurs  de  roses 
et  de  violettes,  de  chaque  i  pincée  ,  manne  ij, 
extrait  d'ellébore  noir  >  en  poudre ,  x  grains. 

3.0.  Cette  purgatîon  fut  réitérée  de  tems  en. 
teins 9  en  mettant  trois  à  quatre  jours  d'inter- 
valle de  l'une  à  l'autre.  Je  conseillai  d'y  re- 
venir au  moins  jusqu'à  trois  fois  >  et  de  réi- 
térer la  saignée  après  la  seconde  purgation, 
si  la  première  avait  produit  du  soulagement , 
ayant  soin  de  la  faire  beaucoup  moindre. 

4<>.  Dans  les  jours  intermédiaires  d'un  pur- 
gatif à  l'autre  ,  il  fut  ordonné  l'usage  des  bains 
domestiques  >  d'abord  d'une  demi-heure  ,  puis 
d'une  heure  ,  et  de  prendre ,  au  sortir  du 
bain  ,  un  bouillon  bien  dégraissé  ,  où  l'on  au- 
rait fait  infuser  deux  pincées  de  sommités  fleu* 
ries,  de  caille  — lait  jaune. 
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5°.  La  boisson  ordinaire  fût  une  eau  ferru- 
gineuse* 

G°.  J'indiquai  que  si  ,  dans  le  cours  du  trai- 
tement, le  (lux  menstruel  venait  à  paraître, 
on  suspendit  l'usage  des  remèdes  pour  les  re- 
prendre après  ce  tems. 

7°.  La  nourriture  de  la  malade  consista  en 
alimens  doux,  légers,  évitant  ceux  qui  étaient 
indigestes  ,  grossiers  ,  acres  ,  trop  salés  ou  épi- 
cés,  et  sans  mettre  pourtant  trop  de  sévérité 
dans  le  régime.  La  malade  dût  se  ménager 
sur  la  quantité  des  alimens ,  et  ne  point  man- 
ger au  point  de  satisfaire  entièrement  son  ap- 
pétit ;  l'usage  du  vin  ,  à  ses  repas  ,  étendu 
d'eau  lui  fut  encore  permis.  Dans  une  qua- 
rantaine de  jours  ,  ce  traitement  opéra  la  par- 
faite guérison. 

Septième    Observation. 

Françoise  Gouan,  de  la  ville  de  Forcalquier, 
âgée  de  onze  ans ,  d'un  caractère  très  —  gai , 
d'une  intelligence  peu  commune  à  son  âge  , 
mais  douée  de  beaucoup  de  sensibilité  et  de 
mobilité,  avait  joui,  dans  son  enfance  ?  d'une 
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bonne  santé,  quoique  ayant  toujours  conservé 
l'apparence  d'une  constitution  frêle  et  délicate; 
niais,  au  mois  de  mars  1807  ,  ses  parens  lui 
aperçurent  une  morosité  qui  ne  lui  était  pas 
familière;  ils  craignirent  que  l'âge  n'eut  amené 
du  changement  dans  l'aménité  de  ses  manières 
et  la  douceur  de  son  caractère  ,  sur-tout  lors- 
qu'ils la  virent  recevoir  ,  avec  un  air  moqueur, 
les  représentations  ,  d'abord  amicales  ,  puis 
grondeuses ,  qu'ils  lui  faisaient  sur  les  défauts 
naissans  qui  s'annonçaient  en  elle. 

On  ne  tarda  pas  de  reconnaître  l'erreur  où 
l'on  était  sur  le  véritable  état  de  cette  jeune 
et  intéressante  personne ,  et  Ton  comprit  que 
ces  défauts  appartenaient  à  la  maladie  ,  et  non 
à  la  malade  qui  les  avait  involontairement  : 
ce  fut  alors  que  je  fus  appelé  auprès  de  la 
malade. 

Au  premier  coup  d'œil  que  je  jetai  sur  la 
jeune  Qouan  ,  je  reconnus,  sans  hésiter  ,  la  na- 
ture de  sa  maladie.  L'aspect  grimacier  des 
traits  de  la  face,  la  lenteur  de  sa  démarche  , 
le  iraînement  de  son  pied  ,  et  de  toute  l'extré- 
mité inférieure  du  même  côté  ,  traînement  dans 
lequel  le  pied  décrivait  un  segment  de  cercle, 
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îa  pointe  tournée  en  dedans  ,  là  Singulier  mou- 
vement de  pantomîne  qu'excilaîelit  Je  bras  droit 
rt  l'épaule  attenante;  le  nombre  de  courbes  que 
J 'avant-bras  et  la  main  décrivaient  lorsque  ,  par 
forme  d'épreuve,  nous  soumîmes  la  malade  à 
porter  à  sa    bouche    un  verre  rempli    d'eau, 
l'espèce  de  stupidilé  de  celte  enfant,  naguère 
sî  aimable  et  si  enjouée  ,  l'époque  prochaine 
de  sa  puberté  ,  que  sa  constitution  nerveuse  et 
délicate  pouvait  rendre  un  peu  orageuse  ,  fu- 
rent autant  de  motifs  d'après  lesquels  nous  pro- 
nonçâmes que  cette  enfant  était  attaquée  de  la 
Chorée  ou  Danse  de  St.— Guy ,  maladie  si  briè- 
vement et  si  paifaitement  /décrite  par  l'illustre 
Sydenham ,  et  par  lui  si  heureusement  traitée 
par  une  méthode  certainement  efficace,   mais 
qui  ne  peut  l'être  que  lorsqu'on  sait  à  propos 
l'appliquer  ,  la  modifier  et  la  varier  selon  les 
circonstances  d'âge  ,  de  sexe  ,  de  constitution, 
de  complication  que  chaque  cas  présente;  c'est 
pourquoi  nous  nous  proposâmes  ,    en  suivant 
les  vues  curatives  de  cet  auteur,  avec  exacti- 
tude ,  de  nous  permettre  les  modifications  né- 
cessaires pour  les  approprier  à  la  jeunesse  de 
la  malade  ,  à  son  tempérament  délicat  et  irri- 
table ,  à  l'état  de  ses  forces,  et  au  caractère  de 
6cs   symptômes. 
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Nous  commençâmes  le  traitement  par  une 
saignée  au  bras  ,  le  lendemain  de  mon  arrivée  ; 
elle  fut  faite  au  côté  opposé  à  celui  qui  était 
en  proie  aux  mouvemens  convulsifs.  Dans  un 
tel  cas  ,  nous  faisons  ordinairement  choix  du 
côté  sain  pour  la  saignée ,  soit  afin  d'être  sûrs 
de  l'immobilité  du  membre  qui  doit  subir  cette 
opération,  ce  qui  est  une  précaution  très-né* 
cessaire  dans  l'âge  de  ces  jeunes  personnes, 
soit  pour  nous  hâter  de  remettre  l'équilibre 
dans  ces  membres  respectifs  ,  en  affaiblissant 
la  partie  dont  Fexcès  de  ton  n'est  pas  en  rap- 
port avec  l'affection  hémiplégique  du  coté  op- 
posé. 

Le  sang  tiré  n'excéda  pas  quatre  onces;  nous 
eussions  craint  qu'une  plus  forte  saignée  nuisit 
et  amenât  instantanément  des  mouvemens  plus 
violens  dans  les  parties  agitées  (V.  IVe.  Obs.): 
le  sang  examiné  quelques  heures  après ,  offrit 
une  couleur  vermeille  dans  le  caillot  qui  n'était 
entouré  que  de  peu  de  sérosité.  L'état  de  la 
malade  n'éprouva  pas  de  changement  dans  la 
journée  ;  elle  fut  soumise  à  un  régime  de  vie 
exact  ;  mais  cependant  l'absence  de  la  fièvre 
permit  l'usage  d'alimens  légers  :  nous  recom- 
mandâmes que  le  souper  fut  sobre  et  avancé 
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de  quelques  heures  ,  ce  qui  fut  observe  régu- 
liérement  pendant  tout  le  cours  du  traitement. 

Le  lendemain  de  la  saignée,  la  malade  prit 
un  minorant*  ordinaire,  relatif  à  son  âge;  il 
produisit  des  évacuations  bilieuses  ,  muqueuses, 
avec  quelques  légères  tranchées. 

L'étal  des  forées  permit  de  réitérer  la  sai- 
gnée ,  et  quatre  jours  après  ,  on  tira  la  même 
quantité  de  sang  ;  le  lendemain  ,  un  second 
minorât  if ,  semblable  à  Fantécédant,  fut  donné 
et  produisit  le  même  effet.  La  nuit  fut  tran- 
quille ,  et  la  malade  dormit  d'un  sommeil  pai- 
sible sans  qu'on  l'eut  procuré  par  aucun  nar- 
cotique. Le  lendemain  on  s'aperçut ,  avec  sa- 
tisfaction, que  les  traits  de  la  physionomie  de 
cette  jeune  fdle  se  ranimaient;  que  les  manières 
redevenaient  celles  d'une  enfant  aimable  et  ca- 
ressante; elle  semblait  exprimer  sa  peine  sur 
la  captivité  dans  laquelle  ses  sens  internes  étaient 
retenus  ;  d'ailleurs  les  mouvemens  irréguliers 
des  parties  du  côté  droit  du  corps  persistaient 
dans  leur  intensité. 

On  s'était  borné  jusqu'alors,  dans  le  traite- 
ment ,  aux  deux  saignées  ,  aux  deux  purgatifs, 
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et  pour  boisson ,  une  légère  infusion  théiforme 9 
de  mouron  à  fleurs  rouges  et  de  fleurs  de  til- 
leul ;  nous  y  joignîmes  l'usage  ,  tous  les  matins, 
d'une  prise  de  petit  lait  ,  dans  laquelle  on 
avait  fait  infuser  une  pincée  de  sommités  fleu- 
ries de  caille  -  lait  jaune  ,  et  un  scrupule  de 
racine  de  valérianne  ;  après  la  colature ,  on  y 
ajoutait  six  grains  de  sel  d'absinthe  (carbo- 
nate de  potasse  ).  Malgré  le  goût  désagréable 
de  ce  remède ,  la  jeune  malade  en  continua 
l'usage  pendant  quinze  jours  consécutifs.  Nous 
eûmes  soin  de  faire  réitérer  le  purgatif  les  8e.  et 
*ôe.  jours;  on  était  encouragea  persévérer,  dans 
le  traitement ,  par  les  effets  salutaires  que  Ton 
voyait  qu'il  produisait  de  plus  en  plus  ;  les  di- 
gestions s 'améliorant  par  les  remèdes,  les  for- 
ces reprenant  leur  état  naturel,  nous  crûmes 
devoir  diriger  plus  spécialement  leur  influence 
bienfaisante  sur  les  organes  sexuels  dont  l'éner- 
gie trop  débile  ne  secondait  pas  assez  les  ef- 
forts que  faisait  la  nature  pour  le  développe- 
ment prochain  de  la  puberté  ,  ce  qui  pourrait 
exposer  à  une  rechute  qu'il  fallait  prévenir  ; 
nous  rendîmes  la  boisson  de  la  malade  tonique 
et  emménagogue  par  l'addition  de  la  racine  de 
valérianne  et  de  teinture  chalibée  ;  nous  pres- 
crivîmes quelques  bains  de  siège ,  des  frictions 
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sèches,  journalières  sur  le  bas-ventre  ,  et  nous 
conseillâmes  l'usage  des  caleçons  ,  que  le  climat 
nu  'habitait  la  malade  rendait  nécessaires  ,  pour 
mettre  ces  parties  plus  à  l'abri  de  l'impression 
du  froid. 

Ces  difierens  moyens  furent  continués  pen- 
dant cinq  semaines  y  à  compter  de  notre  pre- 
mière visite;  nous  ne  crûmes  pas  devoir  pro- 
longer l'usage  du  petit  lait  plus  de  quinze  jours, 
ni  revenir  a.    de    nouvelles   purgations  :  nous 
craignions  que  la  continuité  des    évacuans    et 
des  autres  remèdes  ,  en  fatiguant  l'estomac  , 
ne  dérangea  les  digestions,  que  nous  regardions 
comme  le    plus   puissant  moyen  de  seconder 
les  efforts  de  la  nature  ,  à  l'approche  de  la  pu- 
berté ,  et   de  manière  qu'en  nous  hâtant  len- 
tement,  pour  atteindre  notre  but,  nous  par- 
vînmes enfin  ,   dans  le  troisième  mois  du  trai- 
tement ,    à  délivrer  totalement   la   malade  de 
sa  Chorée.  Les  mouvemens  des  extrémités  du 
côté  droit  devinrent  réguliers  et  furent  soumis 
à  l'acte    de  la  volonté    qui  les   dirigeait.  Le? 
organes  digestifs  acquirent  une  nouvelle  acti- 
vité par  cette  égale  répartition  de  force  dans 
toutes  les  parties;  la  santé  reprit  son  état  na- 
turel ,   et  même  s'améliora  davantage  :  il  ne 
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restait  pins,  à  cette  aimable  enfant,  de  sa  ma- 
ladie ,  que  quelques  saillies  de  mauvaise  hu- 
meur ,  et  des  accès  d'une  impatience  brutale  9 
qui  contrastaient  beaucoup  avec  son  affabilité 
antérieure.  Les  impressions  morales  un  peu 
subites  la  faisaient  tout  de  suite  pâlir,  ce  qui 
indiquait  que  l'aréthisme  nerveux  n'était  pas 
encore  tout— à— fait  calmé  ;  mais  ,  enfin  >  tous 
ces  symptômes  traîneurs  se  dissipèrent  insen- 
siblement ;  ils  cédèrent  à  des  distractions  agréa- 
bles que  le  retour  de  la  belle  saison  rendait 
plus  faciles  et  plus  attrayantes ,  et  à  l'influence 
du  nouveau  degré  d'énergie  que  la  fibre  ani- 
male reprit  par  la  restauration  des  forces. 

Huitième    Observation. 

Dans  le  mois  de  février  1807  ,  je  fus  con- 
sulté ,  par  M.  Borely,  de  Sisteron ,  au  sujet  de 
son  fils ,  attaqué  d'une  maladie  extraordinaire* 
Je  ne  puis  en  mieux  faire  le  tableau  qu'en 
copiant  fidèlement  celui  qui  était  tracé  par  sa 
main  paternelle  dans  le  mémoire  que  je  reçus. 

«  Pierre  Borelj,  est  âgé  de  onze  à  douze  ans; 
«  il  est  d'une  taille  élancée  pour  son  âge  , 
((d'une  constitution  robuste,  quoique  sujet  à 
«  différentes  indispositions.  Nous  attribuions 
<(  ces  indispositions  à  un  reste  de  teigne  qui 
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«  avaif  disparu  dès  les   premières    aimées  de 

«  l'enfance;  au  commencement  de  l'hiver  on 
h  s'aperçut  de  quelques  embarras  dans  le  bas- 
u  ventre,  pour  lesquels  noire  médecin  ordi- 
«  naire  lui  prescrivit  une  tisane  purgative. 

«  Ce  fut  peu  de  tems  après  ,  que  l'on  s'aperçut 
«  que  dans  les  différens  jeux  ou  exercices  aux" 
«  quels  l'enfant  avait  coutume  de  se  livrer  ,  il 
n  faisait  un  certain  mouvement  de  la  main  et  du 
«  pied  du  coté  droit,  qui  ne  lui  était  pas  ordi- 
«  naire  :  nous  fîmes  des  reproches ,  croyant  que 
«  c'était  une  habitude  vicieuse  qu'il  contractait  ; 
«  mais  la  continuité  et  la  répétition  de  ces 
«  actes  ,  devenue  plus  fréquente  ,  nous  firent 
«  soupçonner  qu'ils  existaient  indêpendament 
«  de  la  vofcnté;  et,  en  effet  ,  ils  sont,  invo- 
«  lontaires.  Ils  ont  augmenté  d'une  manière 
«  progressive  pendant  plusieurs  jours,  au  point 
«  qu'au  bout  de  quinze  jours,  l'enfant  n'a  pu 
((  continuer  d'écrire  courament  ;  la  plume  lui 
(/  échappait  des  mains  au  moment  de  former 
«  les  mots.  Il  en  est  de  même  pour  tout  ce 
m  qu'il  veut  tenir  à  la  main.  C'est  sur-tout  à 
«  table  ,  lorsqu'il  veut  porter  les  alimens  à  la 
«  bouche,  qu'il  lui  arrive  de  les  laisser  tom- 
«  ber  :    il    marche    avec    assez    d'assurance  \ 
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«  mais  un  léger  mouvement  de  côté  coupe  son 
«  pas,  sans  cependant  l'empêcher  de  confi- 
er nuer  sa  marche.  IVous  nous  sommes  aus^i 
«  aperçus  de  quelque  difficulté  a  parler.  La 
«  prononciation  des  mots  est  légèrement  en- 
«  trecoupée ,  et  nous  avons  reconnu  que  dans 
m  des  intervalles  assez  éloignés,  il  était  des  mo- 
«  mens  où  la  mémoire  et  l'intelligence  étaient 
«  un  peu  en  défaut ,  et  cela  arrivait  sur- tout 
«  à  l'instant  du  réveil  ;  mais  cela  n'influait  que 
«  peu  sur  son  aptitude  à  remplir  ses  devoirs  ue 
«  classe.  Cependant  ,  une  contention  d'esprit 
«  trop  forte  et  trop  prolongée  lui  procure , 
«  selon  son  aveu,  des  vertiges  même  assez 
«  forts;  entr 'autres,  il  en  éprouva  un  qui  fut 
«  accompagué  de  frissons  universels  assez  sen- 
tc  sibles ,  suivis  d'un  engourdismnent  dans 
«  tout  le  côté  droit ,  qui  devint  fatiguant  par 
«  sa  durée  :  la  tête  en  resta  quelques  momens 
«  pesante  et  affectée  d'une  douleur  latérale  5 
«  comme  dans  la  migraine. 

«  Nous  n'avons  d'ailleurs  remarqué  aucun 
((  dérangement  dans  les  autres  signes  de  santé  ; 
«  le  pouls  paraît  naturel ,  le  sommeil  bon  et 
«  tranquille  ,  quoiqu'il  semble  qu'il  devrait 
«  être  interrompu   et   troublé  par  les  mômes 
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«  mouvcmens  qui  ,  dans  la  journée  ,  agitent 
«  les  extrémités ,  et  quelquefois  se  portent  le 
«  Ions;  de  l'épine  du  dos  et  excitent  quelques 
m  tiraillcmens  et  quelques  secousses;  l'appétit 
«  se  soutient,  les  digestions  ne  sont  pas  déran- 
«  gèes  ,  et  l'enfant  conserve  le  goût  qu'il  a 
«  pour  ses  occupations  de  collège  ,  auxquels 
a  il  se  donne  volontiers  autant  que  son  état  le 
«  permet. 

«  Les  remèdes  qui  ont  été  employés  par  le 
«  conseil  de  personnes  de  l'art,  sont  :  i°.  l'ap. 
«  plication  des  flanelles  et  des  frictions  sur  les 
«  parties  agitées  de  mouvemens  involontaires  ; 
«  2°.  Fusage  des  demi -bains  ;  3°.  la  boisson 
«  d'une  tisane  sudorifique  ;  4°-  l'emploi  d'un 
«  julep  dont  l'héter  faisait  toute  la  vertu  ; 
«  5°.  sur  la  fin ,  Topiate  de  M.  de  Garidel; 
u  6°.  on  a  terminé  le  traitement  par  Fappli— 
«  cation  d'un  vésicatoire  au  bras  du  côté  af- 
ct  fecté.  Les  vésicatoires  et  les  remèdes  antê- 
«  cédens  n'ont  produit  aucune  amélioration 
«  dans  l'état  du  malade  ». 

Les  symptômes  de  la  maladie  du  jeune  ma- 
lade ,  quoique  décris  par  une  main  à  qui  des 
descriptions  médicales  étaient  étrangères  ,  maïs 
qui  était  guidée ,  dans  la  fidélité  du  tableau , 
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par  le  désir  de  nous  en  faire  reconnaître  les 
traits  distinctifs  ,  nous  parurent  si  bien  carac- 
térisés ,  qu'il  ne  nous  était  pas  permis  d'être 
indécis  sur  le  genre  de  la  maladie ,  et  nous 
n'hésitâmes  pas  à  déclarer  que  le  petit  Borely 
était  attaqué  de  cette  maladie  singulière,  à  la- 
quelle les  approches  de  la  puberté  rendent 
sujettes  les  jeunes  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  Danse  de  St.— Guy.  D'après  la  conviction 
où  nous  étions  à  cet  égard ,  nous  nous  propo- 
sâmes de  recourir,  pour  sa  guérison,  a  la  mé- 
thode que  nous  avions  adoptée  avec  les  modi- 
fications relatives  à  l'individu  malade.  C'est 
d'après  nos  vues,  et  les  indications  que  nous 
nous  proposions  de  remplir ,  que  nous  traçâ- 
mes le  traitement  suivant  : 

i°.  Le  malade  sera  saigné  du  bras  gauche, 
et  on  ne  tirera  que  quatre  a  cinq  onces  de 
sang.  On  a  déjà  vu  que  nous  préférons ,  dans 
la  Chorée ,  faire  saigner  du  côté  opposé  à  ce- 
lui qui  est  affecté  d'agitation ,  c'est  que  nous 
préférons  aussi  rendre  les  effets  de  la  saignée 
moins  évacuans  que  révulsifs  ;  d'ailleurs  une 
trop  ample  saignée    exaspère  les  symptômes , 
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plutôt  que  de  les  enrayer.    (  Voy.  IV».   01>s. 
et  TObs.   de  Rég.   Chorécs  secondaires  ). 

3°.  Le  surlendemain  de  la  saignée ,  on  fera 
prendre  au  malade  un  léger  vomitif,  composé 
de  huit  grains  d'ipécacuanha  en  poudre,  et  demi- 
grain  de  tarlrite  de  potasse  antimonié  (  tartre 
émétique  )  ,  broyés  ensemble  avec  une  pincée 
de  sucre.  En  prescrivant  ce  remède  ,  j'avais 
en  vue  d'exciter  une  légère  secousse  dans  les 
systèmes  nerveux  et  musculaire  ,  qui  pût  avoir 
un  effet  antispasmodique  ,  et,  de  plus,  de  pro- 
duire des  évacuations  propres  à  remplir  l'in- 
dication purgative  que ,  dès  le  commencement 
de  la  maladie  ,  avaient  présenté  les  matières 
saburralcs  des  premières  voies. 

Le  soir  de  ce  jour  ,  on  donnera  le  juïep 
suivant  :  ?  eau  de  laitue  §ij  ,  de  coquelicot?), 
laudanum  liquide  de  Sydenham  viij  gouttes , 
éther  vitriolique  jv  gouttes,  sirop  d'œillet  5ij. 

3°.  Après  un  jour  de  repos  ,  on  purgera  le 
malade. 

4°.  Des  anthelmenthiques  rempliront  l'inter- 
valle de  la  saignée  au  vomitif,  et  de  celui-ci  k 
la  purgation, 


_v  .  On  fera  ensuite  une  seconde  saignée  du 
même  coté  que  la  première  ,  et  arec  le  même 
ménagement.  Le  lendemain  de  laquelle  on  réi- 
térera le  même  minoratif  ,  et  le  soir  de  la 
purgation .  on  redonnera  le  même  julep  cal- 
mant. 

6e.  Immédiatement  après  ces  remèdes ,  on 
mettra  le  malade  à  l'usage  du  petit  lait,  dont 
on  lui  donnera  six  onces  le  matin  à  jeun,  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours  :  on  le  préparera 
avec  la  présure  on  caillette ,  on  le  clarifiera 
cvec  le  blanc  d'ceuf,  et  pendant  la  clarifica- 
tion on  y  fera  bouillir  demi— dragme  de  raci- 
nes de  valérianne  réduite  en  poudre  très-fine, 
et  après  avoir  coulé,  on  y  ajoutera  six  grains 
de  sel  sédatif  de  Homberg  (acide  boracique). 

j  .  Tous  les  jours  il  doit  être  administré  un 
lavement  préparé  avec  la  décoction  de  feuilles 
darlhémise  et  de  verveine,  de  iieurs  de  ca- 
momille odorante  et   dix  grains  de  camphre  , 

-3us  dans  l'huile,  que  l'on  doit  ajouter  à 
la  décoction  coulée. 

.    La  boisson  ordinaire    du  malade  sera 
.fusion  des  feuilles  d'oranger,   il  en   usera 
même  dans  ses  repas» 


g  .  ffon»  nous  proposons  de  terminer  le 
traitement  par  l'usage  d'une  opiate  ,  dont  la 
valérianne  s  le  quinquina,  la  teinture  martiale 
et  la  conserve  d'année  feront  la  composition,- 
mais  nous  demandons  d'être  instruits ,  aupara- 
vant ,  de  Pétai  du  icune  malade  et  de  l'effet  du 
traitement/  cette  précaution  est  indispensable 
pour  décider  sur  l'à-propos  de  l'administration 
des  toniques  antispasmodiques  dont  l'usage  pré- 
maturé nuit  sou\  c  sU  à|  la  guerison  d<  s  maladies, 
tandis  qu'ils  auraient  efficacement  concouru  à 
les  terminer,  si  l'on  avait  attendu  le  moment 
favorable  pour  s'en  servir. 

Pour  faire  connaître  la  marche  de  la  maladie 
du  jeune  Bnrely  .  l'effet  lentement  efficace  des 
remèdes  qui  lui  avaient    été  prescrits,  enfin, 

-•iceès  complet  qui  suivit  l'exactitude  et  la 
perse vérence  dans  leur  administration,  je  \ 
emprunter  encore  la  main  et  l'œil ,  sim 
servateur  ,  dnmoins  attentif  du  père  d<j  cet  in- 
téressant enfant  Voici  ce  qu'il  m'écrivit. 

«  Jusqu'à  présent  (g  mars]  nous  avons  suiv1 
«  de  point  en  point  vos  ordres,  et  r  us  -  ^>m- 
«   mes  présentement  au  douzième  jour  cie  l'u- 

m  sage  du  petit  lait  s  c'est-à-dire  que  le  ma- 
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«  lade  a    été   saigne  deux  fois  ,  aux  époques 
c<  ordonnées  ,    qu'il    a     pris    un     vomitif    et 
«  deux   purgatifs.    Les   évacuans  ont  produit 
t<  leur  effet.  On  a  remarqué  que  le  sang  man- 
«  quait    de    sérosité  et  qu'il  se  coagulait  tout 
«  de  suite.   Cependant  nous  n'apercevons  au- 
«  cun  changement  dans  l'état  de  notre  enfant  : 
«  toujours  même  irrégularité  dans  les  mouve- 
«  mens   du  côté    droit ,   sur— tout  même    im- 
«  possibilité  d'écrire  et  de  se  servir,,  à  table, 
«  de  la    main   droite.   Depuis   sa   maladie ,  la 
«  main  gauche  a  acquis  une  adresse  singulière. 
«  11  conserve  toujours  un  peu  de  difficulté  de 
«  s'exprimer  ;  mais  ,  d'un  autre  coté  ,  il  a  tou- 
u  jours  bon  appétit  ?  bon  sommeil,  et  le  même 
«  goût  pour  les  amusemens   de  son    âge.  Les 
«  lavemens  camphrés  lui  occasionent  des  fai- 
«  blesses  :  on  en  a  donné  deux  à  trois  à  l'eau 
«  simple  ,  et  ensuite  on  a  repris  les  lavemens 
«  au  camphre,  et  les  faiblesses  sont  peu  sen- 
«  sibles  ». 

En  réponse  a  la  lettre  de  M.  Borelj ,  nous 
ordonnâmes  i°.  la  saigriéc  au  pied  pour  faire 
une  révolution  plus  prompte  et  plus  puissante; 
2°.  de  réitérer ,  le  lendemain,  le  purgatif  for- 
mulé avec  addition  de  vingt  grains  de  poudre 
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cornaohine,  et  le  soir  le  julcp  calmant,  en 
»  (plaçant  le  sirop  d 'œillet  par  celui  de  va- 
lérianne;  3°.  de  faire  reprendre  l'usage  du  pé- 
tillai! encore  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
et  en  purgeant  Luit  jours  après,  pendant  que 
le  malade  en  ferait  usage  ;  5«.  de  faire  précéder 
la  prise  du  petit  lait ,  pendant  les  huit  premiers 
jours  de  son  usage  ,  d'une  cuillère  à  bouche 
de  la  mixture  anthclmentique  purgative  et  an- 
tispasmodique de  Storck  ,  cette  dose  de  mixture 
devait  être  répétée,  pendant  ces  huit  jours, 
dans  la  matinée,  au  milieu  de  la  journée  et 
à  la  fin  du  jour.  L/usage  du  petit  lait  devait 
être  terminé  par  le  purgatif. 

Par  une  nouvelle  lettre  /en  date  du  29  mars  , 
M.  Borelj  nous  instruit  de  l'heureux  résultat  du 
traitement  que  nous  avions  ordonné.  Je  rap- 
porterai encore  ici  ses  propres  expressions  : 

«  Pour  vous  rendre  compte  de  l'état  de 
«  notre  malade,  je  vous  dirai  que,  peu  de  jours 
«  après  ma  dernière  lettre ,  et  avant  de  rece- 
«  voir  votre  réponse ,  les  mouvemens  involon- 
«  taires  du  côté  droit  diminuèrent  successive- 
«  ment  et  peu  à  peu  ;  mais  ils  continuaient 
«  néanmoins  encore  :  lorsque  nous  avons  reçu 
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«  votre  lettre,  nous  avons  exécuté  de  point 
«  en  point  ce  qu'elle  prescrit ,  ensorte  que  le 
«  malade  est  au  cinquième  jour  de  l'usage  de 
«  la  mixture.  Le  malade  â  eu  des  mal— aises 
*  même  considérables  depuis  ces  nouveaux  re- 
«  mèdes  ;  mais  les  mouvemens  ,  sur- tout  ceux 
«  du  pied,  sont  beaucoup  diminués,  et  il  me 
«  paraît  qu'il  a  repris  entièrement  la  liberté 
«  de  la  parole  :  quant  aux  mouvemens  de  la 
«  main  et  du  bras,  ils  sont  encore  très-sen— 
«  sibles.  Le  petit ,  cependant  ,  commence  a 
«  écrire  passablement  ;  la  plume  ne  lui  échappe 
«  plus  des  doigts  ,  mais  il  biaise  encore  ses 
«  lignes ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  pas  rhaître 
«  de  leur  donner  une  direction  droite  ,  et  qu'il 
«  ne  peut  pas  encore  diriger  sa  main  et  régler 
«  ses  mouvemens.  Chaque  jour  il  prend  une 
«  courte  leçon  de  mathématique  et  d'histoire , 
«  par  mode  de  récréation.  Sa  figure  est  encore 
«  un  peu  grimacière  ;  la  lèvre  et  l'œil  du  même 
«  côté  sont  encore  un  peu  tiraillés  en  dehors  ». 

Nous  jugeâmes ,   par  ce  nouveau  rapport 
que  la  maladie  du  jeune    Borelj  tendait  pro- 
chainement à  sa  fin  ;  aussi  nous  nous  relâchâ- 
mes im  peu  sur  l'exactitude  du  régime  et  sur 
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quelques  privations  gênantes  pour  la  jeunesse 
du  malade  ,  auxquelles  nous  avions  cru  néces- 
saire de  le  soumettre  ;  mais  nous  exigeâmes 
la  persévérance  la  plus  stricte  dans  la  conti- 
nuité des  derniers  moyens  curatifs  que  nous 
avions  associés  aux  antécédans  ;  nous  leur  fîmes 
succéder  immédiatement  l'emploi  des  toniques  * 
de  sorte  que  nous  crûmes  le  moment  favo- 
rable pont  mettre  le  malade  à  l'usage  de  To- 
piate  qui  avait  été  ci-devant  annoncé.  Nous 
proposâmes  l'eau  ferrée  pour  boisson  et  même 
dans  les  repas  ;  nous  permîmes  de  rendre  le 
régime  plus  analeptique,  et  nous  crûmes  ne 
devoir  pas  en  bannir  tout— a-fait  les  épiceries 
et  autres  aromates ,  excepté  ceux  qui  sont  re- 
connus pour  porter  leur  première  impression 
à  la  tête. 

Nous  fumes  loin  de  partager  l'avis  du  mé- 
decin ordinaire  qui  persistait  à  croire  à  la  né- 
cessité des  bains  domestiques  tièdes ,  et  nous 
indiquâmes ,  au  contraire ,  les  bains  froids  de 
rivière ,  dans  la  belle  saison.  La  ville  que  le 
malade  habite  est  dans  un  site  qui  rend  facile 
et  familière ,  à  ses  habitans ,  l'habitude  de  se 
baigner  dans  l'eau  courante. 
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Il  fut  recommandé  de  faciliter  et  multiplier 
les  distractions  morales  ,  et  de  ne  permettre 
qu'un  travail  aisé  et  moins  sérieux  que  l'étude 
des  mathématiques.  INous  invitâmes  les  parens 
de  lui  faire  habiter  la  campagne  lorsque  la 
Leîle  saison  en  rendrait  le  séjour  tout-à-fait 
agréable  ,  et  sur— tout  de  tâcher ,  par  quelques 
petits  voyages  et  par  l'influence  du  change- 
ment du  climat,  d'opérer  9  dans  ce  jeune  homme, 
une  révolution  avantageuse  sur  le  système  ner- 
veux. 

De  nouveaux  malades  nous  ayant  appelé 
dans  la  ville  qu'habite  le  malade ,  quelques 
'mois  après  son  retour  à  la  santé,  nous  nous 
assurâmes  que  ce  retour  était  entier ,  à  l'ex- 
ception ,  à  ce  que  le  père  m'assura ,  d'un  peu 
de  morosité  qui  ne  lui  était  pas  ordinaire ,  et 
qui  pouvait  tenir  à  la  révolution  morale  de  la 
puberté  autant  et  plus  qu'aux  suites  de  la  ma- 
ladie elle— même. 

L'année  révolue ,  a  l'époque  à  peu  près  où 
la  maladie  avait  paru,  nous  revîmes  cet  ai- 
mable enfant ,  et  nous  nous  confirmâmes  dans 
le  jugement  favorable  que  nous  en  avions  porté. 
Cependant ,  conformément  au  conseil  de  tous 
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les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la   Danse  de  St.- 
Cuy,  suivant  noire  constante   pratique,  nous 
avons  recommandé  quelques  moyens  prophy- 
lactiques dont  on  doit  faire  user  le  malade  aux 
approches  de   l'époque  paroxistique ,   corres- 
pondante a  celle  de  la  première  invasion,  et 
cela  pour  prévenir  une  rechute  que  plusieurs 
de  ces  malades  éprouvent  alors  :  celte  vérité 
pratique  sera   encore  mieux  sentie  quand   on 
saura  que  les  mêmes  moyens  prophilactiques 
ayant  été  négligés  la  seconde  année  de  sa  gué- 
rison ,  la  maladie  a  reparu  comme  lors  de  la 
première  invasion  ;  ce  qui  nous  porte  à  croire 
que  ,  si  Ton  eût  pris  la  même  précaution  que 
Tannée  dernière ,  l'enfant  eût  évité  celte  re  — 
chute  :  nous  espérons  qu'un  traitement  con- 
forme à  son  état  maladif  en  rayera  bientôt  la 
marche  de  la  maladie ,  et  comme  nous  nous  fai- 
sons un  devoir   d'être  véridiques ,  nous  avous 
dû  mentionner  cette  récidive. 

Neuvième    Observation. 

Au  mois  de  mars  1809,  Marguerite  Du- 
puis  9  âgée  de  seize  ans,  d'une  comjdexiou 
maigre  ,  avait  été  attaquée ,  à    l'âge  de  qua~ 
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torze  ans  ,  de  mouvemens  convulsifs  de  tout 
le  corps  ,  qui  cessaient  pendant  le  sommeil  , 
et  reparaissaient  dans  les  moindres  mouvemens 
qu'elle  avait  envie  de  faire.  Elle  exécutait 
aussi  les  mouvemens  les  plus  singuliers  ,  soit 
quelle  voulut  saisir  un  objet  quelconque ,  et 
le  porter  à  la  bouche  ;  soit  qu'elle  voulut 
marcher.  La  langue  était  tellement  affectée  , 
que  la  malade  ne  pouvoit  articuler  aucun  mot, 
de  manière  à  se  faire  comprendre  :  elle  était 
rêveuse  et  comme  hébétée. 

Elle  fut  soignée  dans  cette  maladie ,  et 
traitée  par  la  saignée,  le  vomitif  et  les  pur- 
gatifs. La  saignée  fut  faite  au  bras;  elle  prit 
un  vomitif  et  fut  purgée  trois  fois  ,  etc.  Ce 
mal  cessa  avec  peine  ,  mais  pourtant  l'enfant 
passa  deux  années  sans  en  éprouver  aucune 
atteinte. 

Deux  ans  après  cette  attaque  ,  vers  la  même' 
époque  ,  c'est— à-dire  ,  aux  approches  de  la 
saison  du  printems,  il  se  manifesta  s  chez  cette 
jeune  fille,  des  signes  précurseurs  de  sa  pré- 
cédente maladie.  Aussitôt  elle  fut  saignée , 
émétisée  et  purgée.    On  s'en  tint— là.     Le  mal 
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n'avait  éprouve  aucune  amélioration.  Apn's 
un  mois  environ,  dans  le  courant  de  mars 
180Q )  consultés  pour  celle  enfant  qu'on  nous 
amena,  nous  observâmes  chez  elle  les  symp- 
tômes suivaus  :  cette  jeune  fille  ,  comme  je 
J'ai  dit,  étoit  d'une  complexion  maigre,  de 
très- petite  taille,  ayant  l'apparence  d'un  en- 
fant de  douze  ans  seulement.  Elle  n'avait 
jamais  eu  des  marques  de  puberté.  Sa  dé- 
marche gênée  étoit  traînante  ;  les  pieds ,  qu'elle 
soulevait  avec  peine  dans  la  progression  , 
étaient  portés  en  dedans  ,  comme  par  un  mou- 
vement en  fronde  :  le  côté  gauche  du  corps 
nous  parut  plus  foible  que  le  côté  opposé  ; 
les  extrémités  supérieures  étaient  agitées  par 
des  mouvemens  les  plus  ridicules ,  quand  il 
s'agissait  de  porter  à  la  bouche  un  objet 
qu'elle  ne  saisissait  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Les  lèvres  et  les  muscles  de  la  face  deve- 
naient alors  très-grimaciers  ;  la  langue  s'oppo- 
sait à  la  déglutition.  Le  liquide  était  avalé 
avec  avidité.  La  malade  balbutiait  des  mots 
dont  à  peine  on  comprenait  quelques  -  uns. 
Son  air  était  composé  d'un  état  de  stupeur  et 
d'imbéeflité.  La  mémoire  était  faibie  ,  les 
facultés  intellectuelles  ,  obtuses.  Le  sommeil 
seul  ramenait  le  calme. 
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Nous  reconnûmes ,  a  cet  ensemble  9  tout  ce 
qu'il    fallait    pour    caractériser  une    véritable 
Chorée  essentielle.    Le  teint  pâle  ,  et  comme 
plombé    de    la    malade  ,    son    état    d'extrême 
maigreur  ,  la  mollesse  de  ses  chairs  ,  comme 
desséchées  ,  semblaient  conlre-indiquer  le  trai- 
tement que   nous    avions   adopté  contre  cette 
singulière  maladie  ;  mais  notre  Pratique  nous 
ayant  déjà  fourni    des  exemples    à    peu    près 
semblables  ,  où  notre  méthode  avait  été  eu— 
rative ,  nous  jugeâmes  qu'on  ne  devait  pas  en 
tenter  d'autre.     La  malade  fut  donc  saignée , 
et  cette    saignée    du    bras  fut  d'environ  cinq 
onces  au   plus.      Le  sang   sortit    de  la    veine 
avec  force  y  fut  aussitôt  coagulé  ,  sec  et  abso- 
lument   sans    sérosité.    Cette    enfant  supporta 
fort    bien     cette    évacuation     sanguine.      Le 
lendemain ,    elle  fût  purgée  ,  et   le  soir   elle 
prit  un  parégorique  {calment). 

La  malade  fut  mieux  ;  il  se  passa  ainsi 
quatre  ou  cinq  jours,  après  lesquels  un  sem- 
blable purgatif ,  suivi  d'une  potion  calmante , 
pour  le  soir ,  furent  donnés  avec  plus  d'avan- 
tage que  les  premiers. 

L'amélioration  de  tous  les  symptômes  de- 
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Tint  alors  trêi— sensible.  Les  mouvemens  fie 
la  totalité  du  corps  moindres  ,  la  déglutition 
plus  aisée  ,  la  parole  plus  distincte  ,  la  pro- 
gression plus  ferme,  et  fintelligence  plus  nette 
avec  un  air  moins  triste  et  plus  rassuré. 

Huit  jours  se  passèrent  encore  ;  on  revint 
après  ce  tems  ,  a  un  troisième  purgatif  qui 
agit  aussi  efficacement  que  le  précèdent ,  et 
d'une  manière  encore  plus  remarquable  ;  car, 
dès  le  lendemain  ,  la  parole  fut  absolument 
libre,  les  mouvemens  convulsifs  rendus  natu- 
rels ,  les  gestes  ridicules  disparus  ;  enfin ,  la 
malade  commença  dès  lors  à  être  plus  gaie  , 
a  reprendre  des  forces  qui  se  consolidèrent 
chaque  jour» 

Dans  les  jours  intercallaires  d'un  purgatif  à 
l'autre  ,  la  malade  prenait  un  vermifuge. 
Depuis  qu'elle  a  discontinué  tout  remède  ,  elle 
a  repris  l'exercice  de  ses  occupations  ordi- 
naires ;  et  il  ne  lui  reste ,  de  son  affection  , 
qu'une  légère  faiblesse  dans  les  membres  ,  et 
une  attitude  du  corps  qui  n'est  pas  absolu- 
ment bien  raffermie. 

C'est  dans  l'espace  de  trois   semaines   que 
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nous  avons  obtenu  un  pareil  résultat  du  trai- 
tement que  nous  avons  incliqué  ;  et  il  parait 
que  la  nature,  venant  au  secours  de  la  ma- 
lade ,  consolidera  la  guérison  ;  car,  d'après  ce 
que  nous  avons  appris  ,  la  matrice  cherche  à 
entrer  en  travail ,  et  a  faire  sentir  son  influence 
sur  le  système  sanguin  :  déjà,  le  sein  se  forme  , 
et  des  coliques  ou  tranchées  utérines  9  une  lé- 
gère élévation  du  bas- ventre  ,  quelques  pe- 
santeurs dans  les  lombes,  nous  font  présumer 
que ,  par  ce  mouvement  qui  appartient  à  l'u- 
térus ,  cet  organe  attire  à  lui  un  surcroît  de 
force  et  de  vitalité  ,  et  qu'il  concentre  vers 
lui  la  somme  des  efforts  nécessaires  pour  achever 
Foeuvre  de  la  puberté. 

Diocieme    Observation. 

Madame  Barlatier ,  jeune  ,  bien  constituée, 
d'un  tempérament  sanguin,  d'un  teint  très- 
animé  ,  âgée  de  vingt  ans  ,  depuis  trois  ans 
qu'elle  est  mariée  ,  a  été  deux  fois  encein(e , 
et  deux  fois  elle  a  eu  deux  fausses-couches. 
Pendant  sa  première  grossesse  >  elle  eut  une 
enflure  à  la  malléole  du  pied  gauche ,  qui  se 
propagea  sur  toute   la  jambe  du   même  coté  , 
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et  disparut  après  l'accouchement.  Cet  accou- 
chement prématuré  ,  arriva  du  sixième  au 
septième  mois  de  sa  grossesse.  Le  lait  vint 
abondamment  aux  mammelles.  Pendant  un 
mois ,  elle  se  fit  téter  par  une  femme  et  par 
un  pelil  chien  ,  puis  on  laissa  évader  le  lait. 
lia  seconde  fausse  couche  a  eu  lieu  dans  le 
mois  de  janvier  1789,  au  huitième  mois  de 
sa  grossesse  ,  le  lait  a  été  moins  abondant 
qu'à  la  première  fausse  couche  ,  à  cause  de 
la  diète  qu'elle  a  observée  ,  et  à  cause  aussi 
du  mal  au  sein  qu'elle  a  éprouvé  ;  pendant  un 
mois  ,  elle  a  donné  son  lait  a  une  téteuse ,  et 
on  l'a  fait  ensuite  évader  par  des  fomenta- 
tions y  aux  mamelles  ,  avec  du  lait  et  du  vi- 
naigre, et  par  l'usage  des  tisanes  appropriées. 
L>es  mamelles  avaient  eu  des  durillons  qui  se 
dissipèrent. 

Au  mois  de  mai  ,  suppression  des  règles  ; 
le  vingt-neuf  juin  ,  elles  revinrent  et  furent 
si  abondantes  ,  qu'elles  dégénérèrent  en  perte 
de  sang  :  elle  en  rendit  beaucoup  pendant 
quinze  jours  ,  avec  des  caillots  considérables. 
Un  mois  après  ,  nouvelle  éruption  des  règles 
abondantes ,  mais  sans  dégénérer  en  perte  ; 
et  le  retour  du  flux  périodique  a  continué 
depuis  lors  d'être  régulier   et  naturel. 
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Au  commencement  du  mois  d'octobre,  le 
lendemain  que  les  règles  eurent  cessé ,  madame 
Barlatier  lava  du  lir:ge  fin  ,  pendant  deux 
heures  ;  dans  la  nuit  suivante  ,  on  s'aperçut 
qu'elle  avait  des  mouveniens  involontaires 
dans  la  jambe  gauche  ,  et  dans  le  bras  (Ju 
même  côté ,  et  que  ces  membres  étaient  agités 
d'une  mobilité  sans  règle.  Cette  agitation  a 
été  en  augmentant.  La  langue  ,  les  muscles 
du  col  y  participent  y  elle  a  même  gagné  )t 
bras  droit ,  mais  elle  y  est  moindre  qu'au 
bras  gauche.  Les  muscles  de  ce  côté  sont 
plus  faibles ,  plus  flasques  que  ceux  du  côté 
droit.  La  jambe  gauche  est  traînante  ,  et  la 
malade  ,  en  voulant  marcher  ,  la  porte  en 
avant  en  faisant  faire  un  contours  circulaire 
de  dehors  en  dedans;  et,  si  elle  veut  porter 
quelque  chose  à  la  bouche  ,  elle  ne  le  peut* 
qu'en  faisant  faire  ù  la  main  et  au  bras  ,  des 
détours  singuliers.  Cette  agitation  semble 
avoir  un  peu  affecté  l'intellect.  La  malade 
paraît  quelquefois  avoir  le  regard  un  peu 
égaré ,  et  l'air  niais  ,  ce  qui  n'est  rien  moins 
que  son  air  naturel. 

Dans    la    saison    chaude  ,    elle    a    eu    une 
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éruption  de  boutons  aux  deux  bras;  elle  en  a 
môme  encore  quelques-uns  ,  mais  seulement 
anv  endroits  rouverts  de  vétemens.  Elle  a 
encore  eu  ses  règles,  ni  trop,  ni  trop  peu. 
L'évacuation  mcnslruelle  n'a  point  amélioré 
Kson  état.  La  malade  est  constamment  cons- 
tipée; elle  n'est  point  désireuse  de  boisson; 
elle  est  hors  de  fièvre. 

Apres  avoir  fait  la  lecture  du  mémoire 
consultatif  sur  la  maladie  de  madame  Barla- 
lier  ,  j'ai  voulu  m'assurer  moi-même  de  son 
état 3  par  l'examen  le  plus  attentif,  et  je  me 
suis  convaincu  _,  que  ce  mémoire  très-ins- 
tructif et  très-bien  circonstancié  ,  était  vrai 
dans  tous  les  points. 

J'ai  vu  que  les  bras  et  les  jambes  de  la 
malade  ,  sur-tout  du  côté  gauche  ,  étaient 
presque  continuellement  agités  de  mouvemens 
involontaires  et  irréguliers,  lors  même  que 
ces  membres  étaient  appuyés  sur  des  parties 
fixes  ;  que  les  lèvres  ,  les  muscles  du  visage 
faisaient  des  grimaces  hideuses;  que  la  langue, 
en  sortant  rapidement  de  la  bouche  ,  et  s'é- 
lançant  en  dehors  à  différentes  reprises,  ré— 
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roi  tait  la  vue  des  spectateurs  et  inspirait  îa  pitié, 
et  que  le  roulement  des  yeux  achevait  de  dé- 
figurer le  visage  que  la  nature  avait  fait  si 
beau.  J'ai  vu  aussi  que  le  pied  gauche,  pour 
se  porter  en  avant ,  faisait  une  espèce  de  mou- 
vement circulaire  de  dehors  en  dedans  ,  tel 
qu'on  l'observe  dans  la  jambe  d'un  hémiplé- 
gique lorsqu'il  veut  marcher ,  et  que  la  main 
et  le  bras  gauche  ne  pouvaient  parvenir  à  rien 
porter  à  la  bouche,  qu'en  faisant  différentes 
gesticulations  ridicules. 

La  singularité  des  symptômes  qui  caracté- 
risaient la  maladie  ne  me  permirent  pas  de 
la  méconnaître  :  Je  craignais  d'autant  moins 
de  tomber  dans  Terreur,,  au  sujet  de  la  nature 
de  cette  maladie  ,  que ,  dans  le  cours  de  ma 
pratique,  j'avais  eu  occasion  de  l'observer  plu- 
sieurs fois.  Comme  j'avais  eu  la  satisfaction 
de  guérir  tous  mes  autres  malades  atteints  d'une 
pareille  affection,  j'aimai  à  me  flatter  que  j'au- 
rais le  même  succès  auprès  de  madame  Bar- 
latier ,  si,  comme  je  le  lui  disais,  elle  était 
docile  et  persévérante  au  traitement  que  j'al- 
lais lui  donner,  quand  même  elle  éprouverait 
plus  de  difficulté  ,  plus  de  lenteur  à  sa  gué- 
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rîson  que  n'ont,  fait  de  sujets  pins  jeunes  qu'elle 
et  qui  louchaient  à  peine  à  l'âge  de  puberté. 
Avant  pleine  confiance  d'obtenir  la  guérison , 
je  m'empressai  de  l'annoncer ,  pour  ranimer 
l'espoir  de  la  malade  et  pour  rassurer  des  pa- 
reils cruellement  allarmés  et  soupirant  après 
une  guérison  sur  laquelle  ils  ne  comptaient 
guère. 

On  a  bien  rangé  la  Danse  de  St.-Guy  dans 
la  classe  des  maladies  convulsives  ;  mais  on  est 
forcé  d'être  d'un  sentiment  contraire  en  consi- 
dérant combien  ,  dans  cette  affection  ,  est  ma- 
nifeste   l'état  de    faiblesse    et    de  relâchement 
dans  lequel  sont  les  muscles  des  membres  agi- 
tés de  ces  mouvemens  insolites  $  cette  théorie 
semblerait    contradictoire    au   traitement    que 
nous  avons  adopté  et  qui  nous  a  constamment 
réussi  ,  mais   la    nature   particulière    de   celte 
paralysie    et   l'état    de  turgescence    humorale 
que  nous  avons  dit  en  précéder  l'invasion ,  sont 
des  motifs  rationels  pour  déterminer  le  prati- 
cien à  suivre  une  méthode  en  partie  débilitante 
ci   en  partie  tonique  pour  remédier  à  des  phé- 
nomènes si  disparates  entre  eux.  Cette  faiblesse 
dans  le  cas  présent,  est  sur-tout  très— marquée 
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dans  !e  bras  gauche  et  la  jambe  du  même  coté  r 
les.  chairs  y  sont  molles  et  fiasques  ,  et  la  ma- 
lade n'a  pu  que  faiblement  presser  ma  main 
dans  la  sienne.  Cette  débilité  organique  n'a— 
t— elle  pas  été  précédemment  indiquée  par  deux 
fausses  couches  que  madame  a  faites  consécu- 
tivement. Or  ,  la  faiblesse  et  le  relâchement  de 
ces. parties,  annoncent  non  leur  convulsion, 
mais  leur  atonie ,  et  caractérisent  une  affection 
plus  paralytique  que  convulsive  ?  etc* 

Considérant  donc  cette  Chorée  comme  une 
affection  plutôt  paralytique  que  convulsive ,  il 
est  évident  que  son  traitement  demandait  plutôt 
des  évaenans  ,  des  fortifians  et  des  toniques  , 
que  des  reîachans ,  des  délayans  et  des  adou- 
cissans  j  quoique  ces  derniers  remèdes  puissent 
avoir  leur  utilité  dans  des  tempéramens  bilieux 
et  trop  irritables  ,  pour  préparer  et  seconder 
les  effets  des  remèdes  plus  énergiques.  Tel  fut 
le  plan  de  traitement  que  j'indiquai  et  que  je 
me  proposai  de  suivre.  Voici  quels  furent  les 
remèdes. 

i°.  La  malade  sera  saignée  du  bras,  on  lui  ti- 
tera  sept  à  huit  onces  de  sang. 
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ar.  Elle  sera  purgée  le  lendemain  de  la  sai- 
rnée  de  la  manière  suivante:  y  tamarins  9  §»  j 
follicules  de  séné,  5iij  ;  rhubarbe  concassée,  5l?  ; 
manne,  Jj$  sirop  rosat  d'argentier,  5j. 

5°.  Le  soir  du  jour  du  purgatif,  à  l'heure 
du  sommeil  ,  on  donnera  un  julep  antispasmo- 
dique et  narcotique  préparé  de  la  manière  sui- 
vante : 

if  infusion  de  fleurs  de  tilleul  j  jij  ;  lauda- 
num liquide  de  Sydenham ,  dix  gouttes ,  eau 
de  fleurs  d'orange  ,  six  gouttes  ,  sirop  d'oeil- 
let ,|j. 

4°.  Le  lendemain  matin  on  donnera  une  po- 
tion vermifuge  huileuse. 

5°.  Après  un  jour  d'intervalle  on  répétera 
le  même  purgatif ,  et  le  soir  le  julep  indiqué. 

60.  Dans  le  cas  où  la  saignée  aura  produit 
quelque  diminution  dans  les  symptômes  ,  ou 
la  reitérera  le  surlendemain  de  la  deuxième 
pi  rgalion.  En  cas  contraire,  on  m'en  donnera 
promptement  avis. 

70.  De  même  si ,  comme  je  Pespère ,   on 
s'aperçoit   que  les   évacuations  par   les  selles 
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ont  produit  une  diminution  dans  la  mobilité 
des  membres  et  dans  les  autres  symptômes  , 
on  purgera,  pour  la  troisième  fois,  après  un 
ou  deux  jours  d'intervalle. 

8°.  Si  le  mal  persistait  dans  son  intensité, 
nous  mettrions  en  usage  les  bains  tièdes  et 
Jes  lavemens  camphrés  ;  mais  auparavant  on 
m'informera  de  la  situation  de  la  malade. 

90.  On  lui  frottera  toute  l'épine  du  dos  de- 
puis la  nuque  jusque  l'os  sacrum ,  le  soir 
dans  le  lit ,  avec  un  liniment  composé  d'huile 
de  vers  de  terre  et  quelques  gouttes  d'esprit 
volatil  de  corne  de  cerf. 

io°.  On  interdira  à  madame  le  café  et  les 
alimens  indigestes  et  de  haut  goût  :  a  cela  près, 
on  la  laissera  user  des  alimens  qu'elle  aimera 
le  plus. 

Pour  donner  a  connaître  Fheureux  effet  de 
ces  remèdes ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
transcrire  la  lettre  que  M.  Meisson,  chirurgien , 
m'écrivit  à  ce  sujet J'ai  administré  jusqu'au- 
jourd'hui (  32  novembre  1 789  )  à  madame  Bar- 
latier  les  remèdes  que  vous  lui  avez,  prescrits 
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tlans  votre  consultation,  lis  ont  opéré  tout  l'effet 
qu'on  pouvait,  en  attendre;  et  la  maladie  offre, 
sans  difficulté,  la  prochaine    espérance   d'une 
guéridon    complette.     Sa    jeunesse    secondera 
beaucoup  l'efficacité  des  remèdes.  J'ai  vu  a  ver- 
sai Lsfaction  que  depuis  la  première  saignée  et 
les  purgatifs  que  la  malade  a   pris  trois  fois  , 
les   mouvemens  involontaires  et  irréguliers  ne 
sont  plus   considérables ,    qu'elle  parle   moins 
difficilement  qu'elle  ne  faisait.  Cependant   elle 
traine  encore  un  peu  la  jambe  gauche  ;  niais  si 
peu ,  qu'on  s'en  aperçoit    difficilement ,    ainsi 
que  du  contour  que  cette  jambe  faisait  en  mar- 
chant   :    aussi    les   mouvemens   désordonnés , 
quoique  les  mêmes ,  sont  moins  marqués ,  moins 
précipités  qu'ils  n'étaient.  La  malade  a  le  re- 
gard plus    naturel.    On    voit  quelle  a    de  la 
force  dans  ses  extrémités  qui  étaient  si  faibles  : 
les  saignées  et  les  évacuations  alvines  ont  opéré 
cette  diminution  dans  la  mobilité  de  ses  mem- 
bres et  dans  les  autres  symptômes.  La  malade 
a  ressentie,  pendant  le  courant  de  deux  nuits, 
une  douleur    erratique    qui  a  disparu   par    le 
moyen  de  quelques  frictions  sèches ,  etc. 

Par  ma,  repor.se,,  je  conseillai  une  nouvelle 
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saignée  de  six  onces  et  deux  purgatifs  à  prendre 
en  mettant  huit  jours  d'intervalle  de  Pun  à 
l'autre  ,  et  un  troisième,  quinze  jours  après  le 
second  ;  mais  je  recommandai  de  faire  prendre 
à  la  malade  ,  pendant  les  huit  jours  après  le 
premier  purgatif,  du  petit  lait  aiguisé  d'oxide 
de  fer  :  la  guérison  fut  complette  dans  qua- 
rante jours  'y  car  la  malade  n'a  plus  éprouvé 
aucun  symptôme  de  cette  affection. 

DEUXIÈME     PARTIE. 

Chorées  deutero-pathique  ou  secondaires. 

Je  ne  puis  me  flatter  que  mon  travail  sur 
cette  deuxième  partie  offrira  les  mêmes  avan- 
tages,  ni  les  mêmes  succès,    vu  que  je  n'ai 
point  la  même  confiance  ,  ni  les  mêmes  res- 
sources dans    les  matériaux   qui  la  compose- 
ront ,   comme  dans  ceux   que    je  viens  d'ex- 
poser sur  la  Chorée  essentielle  ,  ou  proto-pa- 
tl tique  :  mon  attention  s'étant  presque  exclu- 
sivement fixée  sur  la  Chorée  que  Sjdenham 
nous  a  si  bien  peinte  ;  je  ne  m'étais  point  occupé 
a  consigner  indistinctement  dans  mon  journal 
toutes    les  observations    que  ma  pratique  me 
fournissait,  et  qui  pouvaient  conserver    avec 
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Cette  maladie fea  traits  d'analogie  plus  ou  moins 
saillans  ;  mais  j'avais  noté ,  avec  le  plus  grand 
soin,  celles  qui  étaient  le  mieux  caractérisées  , 
comme  les  plus  instructives  et  les  plus  propres 
à  déceller  la  vraie  marche  de  cette  maladie. 
Je  n'avais  aucun  égard  dans  la  classification 
des  fait-. ,  pour  ceux  qui  pouvaient  avoir  quel- 
que rapport  éloigné  avec  la  Chorée ,  et  qui, 
rigoureuseknent,  n'en  étaient  que  des  espèces 
hétérogènes,  et  pour  ainsi  dire  étrangères  à  la 
Chorée  essentielle. 

Tel  est  le  vide  de  ma  pratique  particulière 
que  je  me  propose  de  remplir  dans  cette 
deuxième  partie  ,  dans  laquelle  je  m'occupe- 
rai spécialement  de  la  Chorée  deutero-pa- 
thique  ou  secondaire. 

Jusqu'à  présent,  j'ai  été  dirigé  et  soutenu 
par  les  observations  des  auteurs  les  plus  respec- 
tables y  et  l'on  a  vu  que  toutes  leurs  obser- 
vations sont  unanimes  pour  l'époque  de  l'in- 
vasion de  cette  maladie ,  pour  la  description 
de  ses  symptômes  ,  pour  leurs  différent  es  pé- 
riodes auxquelles  ils  donnent  lieu ,  enfin  pout 

N 
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le  choix  et  l'emploi  des  moyens  curatifs  ;  mais 
ma  longue  et  heureuse  expérience  m'a  rendu  , 
pour  ainsi  dire ,  maître  de  mon  sujet ,  et  elle 
confirme  la  certitude  de  cette  vérité ,  en  me 
donnant  l'assurance  que  je  n'aurais  rien  dit , 
que  je  n'ai  vu  et  fait. 

Mais  je  ne  puis  marcher  avec  la  même  as- 
surance dans  la  description  des  deux  variétés 
de  la  Chorée  :  je    ne  puis    fournir    que    peu 
d'observations  qui  me  soient  propres  ,  et  mal- 
gré la  pureté  des  sources  où  je  puiserai  celles 
que  je  serai  obligé  d'emprunter ,  il  me  man- 
quera toujours  cette  conviction  intime  qui  naît 
de  sa  propre  expérience,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  parmi  les  moyens  curatifs 
employés  par  les  différens  auteurs  dans  cette 
singulière  variété  des  Chorées  secondaires   et 
de    fausses,  il  y  en  a  de  tellement  insolites, 
des    tellement    contradictoires  entre  eux,  que 
l'enthousiasme  même  avec  lequel  chaque  au- 
teurs fait  l'éloge  de  sa  recette  particulière  de- 
vient un  motif  plus  puissant  pour  désirer  une 
occasion    de  les  épurer    tous    au  creuset    de 
l'expérience* 
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Les  variétés  de  la  Chorée  qui  forment  le 
seront!  et  le  troisième  genres  de  la  division  (jue 
j'ai  donnée  de  cette  maladie  ,  comprennent 
nombre  d'espèces  différentes  qui  exigent  cil  s- 
mêmes  des  sous-divisions  particulières.  11  est 
donc  nécessaire,  pour  donner  à  mon  travail 
plus  de  précision  et  plus  de  clarté ,  de  les 
présenter  chacune  dans  la  classification  par- 
ticulière qui  lui  convint. 

Chorée  deutéro-palhique  ou  secondaire* 
Je  comprends  sous  la  dénomination  de  Cho- 
rée deutéro-pathique  ou  secondaire,  toute  es- 
espèce  de  Chorée  qui  succède  à  une  maladie , 
et  dont  elle  est  l'effet  :  il  n'y  a  que  les  mé- 
decins qui  poussent  leurs  observations  médi- 
cales jusque  dans  les  périodes  les  plus  recu- 
lées des  maladies ,  qui  puissent  nous  faire  con- 
naître celles  dont  la  Chorée  secondaire  peut 
dériver.  Nous  allons  faire  part  de  ce  que  notre 
expérience  particulière  nous  a  offert  à  cet  égard  ; 
mais  nous  nous  étayerons  sur-tout  des  obser- 
vations des  différens  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
cette  maladie. 

Pour  mettre  plus    d'ordre    et    de   méthode 
dans  la  distinction  des  différentes  espèces  de 
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la  Chorée  deutéro-pathique  ,  je  désignerai  cha- 
cune de  ces  espèces  ;  premièrement ,  par  le 
nom  de  la  partie  du  corps  qui  a  été  le  siège 
de  la  maladie  antécédente  à  l'invasion  de  cette 
Chorée  ;  secondement ,  par  le  nom  individuel 
de  la  maladie  dont  cette  Chorée  est  l'effet. 

Le  tableau  suivant  présentera  les  variétés 
qu'on  a  reconnues  jusqu'à  présent  a  la  Cho- 
rée secondaire ,  il  donnera  aux  observateurs 
la  facilité  d'ajouter  à  ce  cadre  celles  que  leur 
pratique   leur  fera    reconnaître. 

TABLEAU      SYNOPTIQUE 

Des  espèces  de  la   Chorée  deutero-pathique  ou  secondaire • 


CEPHALIQUES. 


( 


Apoplexie. 
Léthargie. 
Eclampsie. 
Cariîialgie. 
Chute  sur  la  tête. 


PECTORALES.  \     Douleurs  au  sternum  ou  sternalgie. 


GASTRIQUES. 
FEBRILES. 

PERIPHERIQUES, 

PERIODIQUES. 
MENTALES. 


Saburre. 

Vers. 

Obstructions. 

r  f   Continue.         P.  Ve'role. 

t   Fi—  1  E,Uplive.  {  ^çfc 

Rhumatisme. 
Goutte. 

Exsiccation.     /  5j  PlaÎM- 


{ 


{ 


î 


Peur. 
Colère. 
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i°.    Chorét   deiiléro—pathîqae  ,    effet  d'une 
apoplexie  h  cm  ip  légiq  ue. 

Mademoiselle  de  Valgas ,  âgée  d'environ 
quatre-vingts  ans,  douée  d'une  conslilution 
très  -  nerveuse ,  avait,  été  atteinte,  en  i8o5, 
d'une  attaque  d'apoplexie,  qui  avait  amené  une 
hémiplégie  du  coté  droit  ;  peu-a-peu ,  par  le 
secours  des  médicamens  ,  pris  sur-tout  parmi 
les  évacuans  laxatifs  ,  précédés  de  vomitifs  ; 
la  malade  recouvra  ,  dans  l'espace  de  six  a 
huit  mois  qui  suivirent  son  accident ,  la  li- 
berté entière  des  mouvemens  et  du  sentiment 
dans  les  membres  du  côté  affecté ,  la  langue 
recouvra  encore  plutôt  la  liberté  de  ses  fonc- 
tionSé 

Deux  ans  s'étaient  écoulés  depuis  cette  épo- 
que lorsque  la  malade  éprouva  les  annonces 
d'une  nouvelle  attaque  :  c'était  des  pesanteurs 
de  léte ,  des  éblouissemens  ,  un  vertige  conti- 
nuel qui  lui  représentait  tous  les  objets  dans 
un  état  d'instabilité  fatiguante  ,  un  engourdis- 
sement très-marqué  dans  tout  le  côté  gauche 
du  corps  avec  une  espèce  de  fourmillement 
froid  dans  tout  le  côté    correspondant   de  la 
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tête.  La  langue  balbutiait  les  mots  qu'elle  ar- 
ticulait avec  peine  :  l'attaque ,  qui  menaçait  de 
devenir  plus  complette  ,  exigeait  de  prompts 
secours  :  un  vomitif,  donné  dans  ces  circons- 
tances, procura  un  soulagement  marqué,  soit 
par  l'évacuation  d'une  grande  quantité  de  ma- 
tières amères  et  glaireuses ,  soit  par  les  se- 
cousses réitérées  que  son  action  fit  ressentir 
au  corps  ;  la  tête  restait  pourtant  souffrante , 
et  l'affection  du  côté  gauche  devenait  toujours 
plus  prononcée,  en  ce  qu'il  était  plus  faible, 
et  qu'il  était  travaillé  par  quelques  secousses 
convulsives  légères. 

Une  potion  calmante  fut  ordonnée  pour  le 
soir  du  vomitif.  Le  lendemain  l'affection  de 
la  tête  fut  plus  grave ,  les  vertiges  si  fa- 
ciles à  se  reproduire  au  moindre  mouvement 
de  la  tête  sur  le  chevet ,  qu'elle  n'osait  remuer, 
ou  la  faire  changer  de  place. 

Il  fut  conseillé  à  la  malade  un  pédiluve  si- 
napisé  :  dans  la  journé  il  se  manifesta,  sur  les 
bras  et  les  avant-bras,  ainsi  qu'aux  extrémités 
inférieures,  une  inflammation  érysipélateuse 
boutonnée  fort  vive  :  elle  ne  cessa  qu'au  bout 


(  *99  ) 

do  nouf  à  dix  jours.  L'extrémité  des  deux 
premiers  'doigts  de  la  main  droite  se  sphaccla, 
et  depuis  lors  le  sentiment  est  presque  éteint 
dans  ces  parties. 

Ce  jour  même  les  mouvemens  cloniques  fu- 
rent presque  généraux,  tous  les  membres  étant 
plus  ou  moins  dans  l'agitation ,  mais  après 
quelques  secousses  ils  devinrent  plus  distincts f 
et  se  bornèrent  à  la  tête  et  aux  deux  extré- 
mités gauches  supérieures  et  inférieures  :  dans 
cet  état ,  la  maladie  présentait  les  symptômes 
suîvans  : 

Mouvemens  désordonnés  aux  extrémités  af- 
fectées et  à  îa  tète,  mouvemens  imprimés  a  la 
partie  affectée ,  même  pendant  le  repos  du 
corps,  secousses  involontaires  et  faisant  agir  en 
divers  sens  coutre  la  direction  de  la  volonté , 
les  parties  désignées;  main  inhabile  à  saisir 
les  objets  présentés  ;  contention  et  agitation 
singulière  de  l'extrémité  supérieure  et  de  la 
tête ,  lorsque  la  malade  veut  porter  â  la  bou- 
che une  tasse  de  boisson  ;  grande  difficulté  de 
retenir  le  liquide  dans  la  bouche ,  difficulté 
encore  plus  grande  d'avaler  ce  liquide ,  occa— 
sionée    par   les  mouvemens    turbulens   de   la 
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langue  :  dé-glutïiion  de  la  boisson  avec  avidité  . 
cet  acte  s'accompagnait  des  grimaces  les  plus 
ridicules  par  l'agitation  bizarre  des  muscles  de 
la  face  et  des  lèvres. 

Le  /côté  affecté  était  privé  de  la  force  natu- 
relle ;  pendant  quelque  temps  sa  faiblesse  avait 
été  en  croissant,  les  chairs  de  ces  parties  étaient 
plus  flasques,  plus  molles,  très-amaigries  :  lors- 
que la  malade  pût  se  lever ,  elle  traînait 
la  jambe  et  le  pied  gauche  ,  comme  fait  un 
paralytique  ,  et  alors  l'agitation  des  parties 
était  portée  à  un  point  extraordinaire  dans 
tout  le  côté,  mais  enfin  cet  état  qui  a  duré 
près  de  deux  ans,  a  reçu  quelqu'unendement. 
L'état  d'agitation  et  de  paralysie  des  extré- 
jrnités  subsiste  pourtant  encore  ;  mais  il  n'est 
pas  un  obstacle  à  ce  que  la  malade  puisse 
sortir  soutenue  d'un  aide  :  tout  mouvement 
cesse  au  lit  ou  sur  son  fauteuil  ;  la  malade, 
qui  se  rappelle  les  souffrances  excessives  aux- 
quelles elle  a  été  en  proie  pendant  si  long- 
temps,  supporte  patiemment  les  peines  de  son 
état  actuel  >  et  s'est  refusée  avec  opiniâ- 
treté  aux   moyens  que  nous  aurions  pu  em- 
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ployer  sans  doute  avec  quclqu'cffieacité  pour 
l'alléger  encore  plus.  Nous  avons  ,  il  es  vrai , 
beaucoup  moins  insisté  >  à  cause  de  l'obstacle 
naturel  que  nous  aurait  préseuté  à  vaincre  le 
grand  âge  de  la  malade  ,  soit  pour  la  nature 
des  remèdes  a  prescrire  ,  soit  par  la  crainte 
de  leur  voir  produire  des  effets  dont  l'impres- 
sion pût  être  funeste  à  sa  santé. 

Chorée   précédée  et  accompagnée  d'un  as- 
soupissement comme  léthargique. 

Une  jeune  fille  ,  âgée  de  dix  à  douze  ans,  qui 
avait  toujours  joui  de  In  santé  ,  et  qui  avait  ac- 
quis beaucoup  de  développement  dans  sa  taille 
pour  son  âge  ,  tomba  malade  dans  les  premiers 
jours  de  juin  1806,  elle  commença  par  per- 
dre l'appétit  ,  et  un  retard  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  :  elle  tomba  dans  un  assoupisse- 
ment dont  elle  ne  se  réveillait  que  pendant  des 
intervalles  très- légers  :  tant  que  durait  cette 
espèce  de  sommeil ,  elle  avait  des  mouve- 
mens  convulsifs ,  particulièrement  au  bras  gau- 
che. On  regarda  cette  maladie  comme  étant 
une  fièvre  vermineuse.,  et  l'on  prodigua  a  la 
petite  fille   les    antheimentiques  usités  en  pa~ 
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reiîle  circonstance  :   mais  l'enfant  alla  de  mal 
en  pire. 

M.  Follain  ,  médecin  de  l'hôpital  de  Grand- 
ville  ,  fut  appelé  auprès  de  la  malade  ,  il  la 
trouva  dans  un  assoupissement  très-profond  et 
comme  léthargique  ,  remuant  continuellement 
îe  bras  et  la  main  gauche  /  la  jambe  et  la 
cuisse  du  même  coté  étaient  aussi  fort  sou- 
vent agitées;  de  plus,  il  y  avait  des  légers 
mouvemens  convulsifs  à  !a  face  ,  vers  les 
muscles  canins  et  les  commissures  des  lèvres  ; 
3a  parole  était  entre-coupée  et  difficile,  quand 
on  voulait  faire  boire  cette  enfant ,  elle  por- 
tait le  verre  à  la  bouche,  er  faisant  beaucoup 
de  gestes  et  de  grimaces ,  et  lorsque  îe  verre 
touchait  le  bord  des  lèvres  elle  le  serrait  avec 
force,  et  îe  vidait  avec  avidité  :  étant  levée, 
elle  ne  pouvait  se  soutenir  debout ,  et  en  mar- 
chant elle  reculait  et  traînait  la  jambe  gauche; 
à  l'aspect  de  ces  symptômes  ,  il  ne  fut  pas 
difficile  à  M.  Follain  de  caractériser  la  ma- 
ladie et  de  reconnaître  la  Danse  de  St.  Guy. 

Il  débuta  dans  le  traitement  par  une  sai- 
gnée au  bras,  qui  lui  parut  indiquée   par  la 
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force  et  la  plénitude  du  pouls  :  il  prescrivit 
une  tisane  préparée  avec  les  raciues  de  va* 
Leriane  sauvage  et  de  pivoine  ;  le  lendemain 
il  ordonna  un  Yomitîfjle  surlendemain  un  pur- 
gatif vermifuge;  ses  deux  remèdes  produisi- 
rent des  évacuations  considérables  y  cette  jeune 
malade  étant  toujours  dans  le  même  état ,  on 
insista  sur  les  potions  antispasmodiques,  aux- 
quelles le  camphre  fut  ajouté  ;  mais  il  n'y  eut 
point  d'amélioration  :  ce  non  succès,  dans  le 
traitement  ,  fit  présumer  à  M.  Follain  que  cette 
affection  convulsive  dépendait  plutôt  de  là 
sécheresse  générale  de  la  fibre,  que  d'un  aga- 
cement nerveux  local ,  ou  d'un  relâchement 
dans  tout  le  genre  musculaire;  en  conséquence 
il  se  détermina  h  essayer  les  bains  domesti- 
ques. Les  quatre  premiers  ne  produisirent  au- 
cun bien  sensible,  mais  la  malade  fut  moins 
agitée.  Après  le  cinquième,  le  bien  être  fut  re- 
marquable ;  dès  le  sixième,  les  progrès  en  mieux 
furent  si  rapides  et  si  constans ,  qu'au  quin- 
zième bain  l'enfant  n'éprouvait  plus  aucun  mou- 
vement convulsif;  les  jours  suivans  elle  mar- 
chait sur  la  jambe  gauche  comme  si  elle  n'avait 
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Jamais  été    malade,   et    depuis  ce  temps  elle 
n'a  cessé  de  jouir  d'une  santé  parfaite. 

Remarques,  —  I  /observation  de  M.  Follain 
présente  le  concours   des    symptômes    patho— 
gnomoniques  de  la  Danse  de  St.   Guy  ,   dans 
une    jeune    fille    dont   l'âge    indique    Fépoque 
crue  la  nature    a  assignée  a  la  Chorée   essen— 
tielîe  :   la  marche  en  était  contrariée  par    une 
complication  étrangère  à    la  nature   du   mal  , 
je  veux  dire  par  une  affection  qui  dénotait  un 
engorgement  sanguin  dans  la  tête  :  cet  embar- 
ras provenant  d'une  pléthore  indiquée  par  la 
forte   constitution    de  la  malade ,   caractérisée 
par  le  continuel  assoupissement  comateux,  et 
joint  à  la  force  et  à  la  dureté  du  pouls,  exi- 
geait une  saignée  du  bras  \  mais  on  eût  dû  la 
réitérer,  ont  eût  pu  en  pratiquer  une  au  pied. 

M. Follain  parait  mécontent  de  la  méthode 
de  Sydenham  ;  il  s'élève  contre  l 'usage  des 
évacuations,  et  blâme  l'emploi  des  antispas- 
modiques. Mais  n'est— ce  pas  à  tort  ?  ce  défaut 
de  succès  ,  ne  peut-il  pas  être  attribué  aussi 
a  ce  qu'on  n'a  pas  employé  d'une  manière 
BSsez régulière,  alternativement,  la  saignée  et4e& 
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purgatifs  ?  ne  s'est-on  pas  trop  hâté  d'admi- 
nistrer les  antispasmodiques  que  Sjdcnliam 
ne  prescrivait  qu'après  avoir  usé  pendant  quel- 
que temps  des  saignées  et  des  purgatifs  ? 

Le  succès  complet ,  que  M,  Follain  a  obtenu 
des  bains  domestiques,  mérite  la  plus  grande 
considération.  Je  serai  porté  à  attribuer  une 
partie  de  leurs  bons  effets  à  ce  qu'ils  ont 
suppléé  aux  saignées  ,  un  peu  négligées 
dans  le  principe.  En  effet  ,  j'ai  souvent 
éprouvé  (  et  combien  de  praticiens  n'en 
ont— ils  pas  fait  l'expérience  )  que  les  saignées 
pouvaient  être  supplées  avec  avantage  par  les 
bains  modérément  chauds ,  lorsque  des  cir- 
constances particulières  à  la  malade  empê- 
chent de  répéter  l'évacuation  sanguine.  Cela 
est  sur-tout  convenable  lorsque  ,  comme  dans 
le  cas  présent,  l'érétisme  nerveux  s'oppose 
aux  bons  effets  des  antispasmodiques  ,  dont  il 
contrarie  l'énergie ,  parce  qu'il  ne  peut  en 
supporter  l'impression  irritante. 

Chorée  céphalalgique. 
Je  fus  consulté ,  dans  le  mois  de  mars  1 8o5  , 


(  ao6  ) 

par  deux  médecins  qui  pratiquent ,  avec  hon- 
neur et  succès ,  dans  une  ville  épiscopale  de 
notre  département ,  pour  un  cas  singulier  de 
Chorée.  J'aime  mieux  transcrire  en  entier  ici 
leur  mémoire  ,  qu'il  me  serait  d'ailleurs  dif- 
ficile d'analyser  sans  faire  des  omissions  utiles. 

«  Monsieur  et  cher  confrère,  nous  recou- 
rt rons  à  vos  lumières  pour  une  jeune  personne 
«  qui  intéresse  autant  par  sa  figure  que  par 
«  l'éducation  soignée  qu'elle  a  reçu.  A  peine 
«  a-t-eile  atteint  l'âge  de  dix  ans  et  six  mois; 
((  mais  sa  bonne  constitution  et  son  raisonne- 
<(  ment  annoncent  un  âge  mûr;  partageant 
«  toute  la  sensibilité  des  parens  sur  son  état , 
«  nous  les  avons  engagés  d'aller  puiser  en 
«  vous  les  moyens  salutaires  dont  elle  a  be- 
«  soin. 

«  Depuis  plus  de  quatre  ans  cette  chère  en- 
«  faut  était  sujette  à.  des  saignemens  de  nez  qui 
«  se  répétaient  deux  à  trois  fois  chaque  mois, 
«  \  quelques  jours  de  distance  ,  et  qui  étaient 
«  précédés  d'embarras  dans  la  tète,  avec  grande 
«  pâleur.  Après  cette  hémorrhagie  elle  jouis- 
«  sait   dune    parfaite    santé   ;    ce    saignement 
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«  périodique  a  tout -a-fait  cessé  depuis  environ 
«  deux  mois. 

«  ï /aimée  dernière  elle  eut,  dans  un  songe, 
«  une  grande  frayeur,  qui  fut  suivie,  à  ee  que 

«  Ton  nous  a  rapporté  ,  de  tremblement  dans 
«  tout  le  corps  ;  et  il  y  a  neuf  jours,  qu'après 
«  avoir  mangé  quelques  figues,  elle  eut  des 
«  nausées  et  une  toux  sèche,  qui  vraisem- 
n  blablemcnt  était  convulsive  :  deux  ou  trois 
*<  jours  après ,  elle  a  été  attaquée  de  mouve- 
«  mens  convulsifs  qui  continuent  encore:  ils 
«  commencent  par  un  gonflement  dans  le  bas- 
«  ventre,  et  se  terminent  par  une  constriction 
«  spasmodique  de  toutes  les  parties  du  corps 
«  qui  font  pousser  à  la  malade  des  cris  inar- 
«  ticulés  :  dans  ses  attaques  ,  qui  se  répètent 
«  d'un  moment  a  l'autre  ,  elle  éprouve  un  res- 
«  serremej^t  dans  les  parties  antérieures  et  pos- 
te térieures  de  la  tête  :  elle  s'en  plaint  même 
«  après  l'attaque.  Son  pouls  est  alors  dans  un 
«  état  de  spasme  continuel.  Après  l'attaque 
«  tout  est  dans  l'état  le  plus  naturel,  une  cir- 
k  constance  remarquable,  est  que  ces  mouve- 
«  mens  convulsifs  n'ont  jamais  lieu  dans  la 
«  nuit ,  et    que   le  sommeil  est  toujours  par- 


(    208   ) 

«  failement  tranquille.  Nous  ajouterons  que 
a  depuis  deux  jours  la  malade  a  des  rapports 
«  extrêmement  aigr  es ,  elle  a  même  deux  fois 
«  rejeté,  par  le  vomissement ,  des  glaires  ex- 
«  trêment  acides  ». 

Première  consultation. 

Jaloux  de  répondre  a  la  confiance  de  mes 
estimables  confrères,  et  de  concourir  avec  eux 
à  la  guérison  de  la  jeune  et  aimable  malade  con- 
fiée à  leurs  soins ,  je  m'empressai  de  leur 
proposer  de  suite  les  remèdes  suivans ,  dont 
Tétat  de  la  malade  me  paraissait  réclamer  le  be- 
soin  urgent: 

On  commencera  par  faire  à  la  malade  une 
saignée  au  bras  de  six  à  huit  onces.  La  bonne 
constitution  de  cette  jeune  fille  le  permet  ;  l'in- 
tensité et  la  persévérance  opiniâtre  de  la 
douleur  de  tête  l'exige  ,  et  la  suppres- 
sion totale  depuis  deux  mois  de  l'hémor- 
rhagie  nazalle ,  dont  la  malade  éprouvait  un 
avantage  périodique,  la  commande.  C'est  le 
seul  moyen  apte  à  remplacer  cet  écoulement 
salutaire  ,    dont  la  nature  se   sert    pour    pré- 
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server  ses  vaisseaux  des  effets  de  la  pléthore  p 
dont  ils  sont  affectés  depuis  cette  suppression  •: 
c'est  ainsi  que  je  suis  bien  convaincu  que  la 
céphalalgie  habituelle  de  la  malade,  n'aurait 
plus  lieu ,  si  l'hémoragie  nazalle  se  rétablissait 
spontanément,  ou  si  on  pouvait  en  procurer  le 
retour  par  quelques  moyens. 

Hippocrates  a   dit    que   la  saignée  du   nez 
était     familière    aux    jeunes    gens  qui    gran- 
dissent et  qui    sont   aux  approches  de  la  pu- 
berté   «   Grandioribus    ad  pubertatem  acce- 
«  dentibus  sanguinis  coc  naribus  profluvium*  » 
Quoique    l'âge    de   dix    ans  et    demi   ne  soit 
pas  précisément    celui    que    la   nature   a  fixé 
dans  nos  climats  pour  exiger  le  sang  menstruel, 
cependant  celte  époque   ne    paraît   pas  beau- 
coup éloignée,  sur-tout   dans  une  jeune   fille 
qui,  comme  celle-ci,  jouit  d'une  bonne  cons- 
titution et  d'un  caractère  vif  et  ardent.  Il  me 
semble  qu'en  effet  la  nature  fait  déjà  sur  elle 
quelques  efforts  pour  parvenir  à  ce  but,  et  que 
l'hémorrhagie  nazale  n'a  lieu  que  parce  que  la 
matrice  n'étant  pas  encore  développée,  s'est  re- 
fusée au  flux  menstruel ,  et  cette  époque  prp- 
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cliaine  de  la  puberté,  à  laquelle  touche  la  ma- 
lade, me  fait  soupçonner  que  les  mouvement 
et  agitations  qu'elle  éprouve  ,  peuvent  avoir 
quelque  rapport  avec  la  Danse  de  St.  Guy, 
qui ,  ordinairement ,  a  pour  époque  l'âge  de 
dix  à  quatorze  ans. 

2°.  Deux  heures  après  la  saignée  on  fera 
prendre  à  la  malade  un  vomitif  composé  de 
seize  grains  d'ipécacuanha  en  poudre  ,  d'un 
grain  de  tartre  stibié  ,  et  d'une  pincée  de  sucre 
Jjlanc  :  on  divise  cette  poudre  en  deux  prises , 
qu'on  donnera  à  un  quart  d'heure  d'inter- 
valles ,  ne  donnant  pas  la  seconde  si  la  pre- 
mière a  produit  un    vomissement   suffisant. 

Le  soir  du  jour  du  vomitif,  on  donnera  un 
jnlep  composé  avec  l'eau  de  mélisse  et  d'ar- 
moise ,  suffisante  quantité  pour  y  délayer 
trois  dragmes  sirop  d'oeillet,  et  autant  de  si- 
rop dediacode* 

5°.  Le  lendemain  on  purgera  avec  le  pur- 
gatif suivant  :  ^  chiendent  une  once  ,  valé- 
riarme  sauvage  une  dragme ,  follicules  senne 
dc:ix   dragmes,  fleurs  de  caille-lait  et  de  til- 
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lcul ,  de  chaque  une  pincée  ,  manne  dèthc  on-cs, 
on  répétera  le  julep  du  soir  du  vomitif. 

4°.  Comme  c'est  l'ordinaire  de  soupçonner, 
chez  les  enfans  malades,  des  vers  dans  le  ven- 
tricule et  les  intestins  ,  je  conseille  de  mettre 
la  malade  à  l'usage  pendant  trois  jours  d'une 
potion  vermifuge  et  en  même  temps  anti— 
spamodique,  composée  de  deux  dragmes  hel— 
minthocorton  et  demi-dragme  racine  de  va- 
lérianne  sauvage,  dans  dix  onces  d'eau  chaude. 
Tous  les  soirs  on  donnera  un  lavement  avec 
la  décoction  d'une  poignée  de  marrube  blanc, 
a  laquelle  on  ajoutera  deux  onces  d'huile  d'o- 
lives ,  où  l'on  aura  dissous  d'abord  demi- 
dragme  ,  puis  jusqu'à  une  dragme  de  camphre. 

5°.  Les  indices  manifestes  de  la  présence 
d'une  saburre  acide  dans  les  premières  voies, 
demandent  qu'on  revienne  aux  évacuans  ;  ils 
auront  aussi  l'avantage  de  préparer  les  voies 
aux  remèdes  subséquens. 

6°.  Les  jours  intercalaires  entre  les  laxatifs  » 
on  fera  prendre  dos  bains  tièdes  entiers  :  ces 
bains  ont    pour  objet,  de   modérer  la  cons- 
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triction  spasmodique  qui  se  manifeste  dans  les 
différentes  parties  du  corps. 

Si  la  saignée  du  bras  avait  produit  peu 
d'amélioration  dans  l'embarras  de  la  tête  ,  il 
faudrait  tâcher  d'opérer  une  révulsion  immé- 
diate, en  appliquant  deux  sang-sues  à  chaque 
tempe. 

Bulletin  de  l'état  de  la  malade* 

Je  reçus,  le  2  avril,  les  détails  suivans  sur 
l'état  de  la  malade ,  par  les  médecins  ordi- 
naires. 

Le  lendemain  de  la  réception  de  votre  con- 
sultation, nous  avons  commencés  à  la  mettre 
â  exécution. 

Nous  fîmes  faire  à  la  jeune  malade  une  saignée 
au  bras  ,  d'environ  huit  onces ,  et  quatre  heures 
après  y  elle  prit  le  vomitif. 

Dans  l'intervalle  que  nous  mîmes  de  la  saignée, 
au  vomitif,  elle  resta  une  heure  et  demie  en 
parfaite  tranquillité ,  et  elle  fut  également  assez 
bien  après    qu'elle  eut   vomi  :  elle   rendit  à 
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plusieurs  reprises ,  par  la  bouche  ,  beaucoup 
de  glaires  ,  et  ensuite  de  la  bile  pure.  Dans  la 
journée  la  constriction  spasmodique  se  changea 
en  mouvemens  convulsifs  ;  ses  membres  et 
son  corps  étaient  par  intervalles  dans  une  agi- 
tation extrême  ,  la  malade  poussait  alors  les 
hauts  cris,  et  invectivait  ses  alentours;  à  neuf 
heures  du  soir  elle  prit  le  julep  narcotique  et 
antispasmodique  ;  elle  dormit  toute  la  nuit  : 
en  général  elle  passait  les  nuits  tranquilles. 

Le  lendemain  matin 3  premier  ger minai, (v. st.) 
même  scène  à  son  réveil.  Le  vermifuge  or- 
donné fut  pris ,  et  quatre  heures  après  on 
donna  le  lavement  camphré  ;  après  l'avoir 
rendu,  elle  fut  dans  une  agitation  convulsiva 
extraordinaire ,  crachant  sur  ceux  qui  rap- 
prochaient, mordant  ses  doigts,  et  cherchant 
à  mordre  et  à  frapper  les  personnes  qui  la 
contiennent  de  force ,  proférant  contre  elles 
des  injures  et  paroles  malhonnêtes  qui  ne  sont 
pas  de  son  sexe  ni  de  son  caractère  particu- 
lier. Le   soir,  même  julep ,  nuit  très— bonne. 

Vingt-deux  mars,  le  vermifuge  et  le  lave- 
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ment  camphré  dans  la  matinée  ;  même  état  \ 
même  effet. 

Vingt-trois mars,  elle  prii  le  purgatif  ;  il  opéra 
très-bien  ;  il  n'y  eut  pas  de  vers  dans  les  déjec- 
tions. La  malade  fut  moins  agitée  dans  le  cou- 
rant de  la  journée  ,  e'est-a-dire  que  les  spas- 
mes chroniques  étaient  aussi  violens,  mais  moins 
rapprochés  dans  leur  accès  ;  son  aversion  con- 
tre toutes  les  personnes  qu'elle  voyait ,  aug- 
mentait encore  plus  ,  parlant  avec  une  volu- 
bilité extraordinaire,  ne  proférant  que  des  pa- 
roles indécentes,  insultant  tous  les  assistans, 

Le  soir  le  julep,  et  le  calme  de  la  nuit  re- 
mit tout  dans  l'ordre  comme  avaient  fait  les 
nuits  précédentes. 

Le  vingt-quatre  ,  il  n'y  eut  rien  de  nouveau. 

Le  vinq  cinq ,  on  fit  prendre  un  bain  tiède, 
dans  lequel  la  malade  resta  deux  heures  j  les 
accès  furent  moins,  fréquens  dans  la  journée  ; 
la  nuit  fut  comme  les  précédentes;  ou  avait 
fait  prendre  le   soir    le    julep  ordinaire. 

Le  vingt-six  ,    elle  fut  moins   agitée  à  son 
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réveil.  Un  lavement  émollicnt  pris  et  rendu 
elle  passa  dans  je  bain;  mais  elle  éprouva,  a 
son  issue  ,  le  retour  des  agitations  convulsives  ; 
nous  finies  l'application  de  deux  sang-sues  à 
chaque  tempe  ,  elles  y  restèrent  environ  une 
heure  ,  et  la  malade  fut  fort  tranquille  jusqu'à 
l'heure  du  sommeil. 

Le  vingt-sept ,  repétition  du  bain.   L'agita- 
tion qui  avait  commencé  avant ,  ne  cessa  pas 
pendant  son  usage,  et  continua  après.  La  journée 
fut  passée  dans   l'alternative  des   agitations  et 
de  relâche  ,  la  malade  se  plaignit  toujours  d'une 
douleur  à  la  partie  postérieure  de  la  tête  vers 
l'occiput.  Deux  sang  sues  furent  appliquées  près 
de  l'angle  de  la  mâchoire,  et  supérieurement 
une   seule    prit    de    chaque  côté ,    et    y  resta 
pendant   près    de  deux    heures ,  pendant  les- 
quelles la  malade  dormit  ;  â  son  réveil  elle  de- 
manda à  manger,  et  elle  s'en  acquitta  avec  son 
appétit  ordinaire. 

Depuis  le  vingt-huit  mars  ,  jusqu'au  premier 
avril ,  on  s'est  borné  à  ajouter  aux  moyens 
précédons,  une  prise  de  petit  lait  coupé  avec 
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une  infusion   de  fleurs  de  tilleul  qu'elle  pre- 
nait au  sortir  du  bain. 

La  malade  continue  a  souffrir  des  violentes 
douleurs  de  tête,  qu'elle  rapporte  sur -tout  a 
l'occiput  pendant  la  violence  des  accès. 

Nous  croyons  que  votre  hypothèse  est  fon- 
dée., et  que  la  nature  ne  pouvant  plus  donner 
issue  au  sang  par  les  hémorrhagies  nazales  qui 
s'étaient  prononcées  jusqu'à  présent  avec  avan- 
tage ,  fait  de  vains  efforts  sur  les  vaisseaux 
de  l'utérus  ;  mais  ce  viscère  se  refuse  à  l'abord 
du  sang,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  atteint 
tout  le  développement  convenable.  Delà  ,  l'état 
de  pléthore  9  refluant  vers  le  cerveau ,  occa- 
sione ,  sur  le  système  sensitif,  cette  irritation 
générale  qui  se  manifeste  souvent  chez  le  sexe , 
à  l'époque  de  la  puberté. 

Seconde  consultation 

En  lisant  *,  Messieurs ,  le  récit  douloureuse- 
ment intéressant  que  vous  me  faites  des  cruels 
symptômes  que  notre  chère  malade  a  jour- 
nellement éprouvée  depuis  les  derniers  jours 
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de  mars  ,  jusqu'au  commencement  d'avril ,  j'ai 
moins  lu  le  rapport  pittoresque  que  vous  m'en 
faites  ,  que  vu,  de  mes  propres  yeux,  le  triste 
spectacle  des  syptômes  anomales  de  cette  étrange 
maladie.  Je  vais  mettre  à  profit  les  renseigne— 
mens  instructifs  que  vous  venez  de  me  donner, 
afin  d'être  à  même  de  concourir  avec  vous  à 
conserver  cette  enfant  intéressant  à  ses  parens 
justement   allarmés. 

L'intensité  et  l'opiniâtreté  des  convulsions 
de  la  malade  peuvent  affliger  le  médecin  ; 
mais  ne  doivent  ni  l'étonner,  ni  encore  moins 
le  décourager.  Combien  d'exemples  sembla- 
bles ne  nous  en  offrent  pas  les  auteurs  /  Ma 
pratique  m'en  a  fourni  dernièrement  dans  deux: 
malades ,  chez  lesquelles  les  mouvemens  con- 
vulsifs  étaient  poussés  a  un  degré  extrême.  La 
guérison  complette  de  l'une  et  de  l'autre 
m'enhardit  a  pronostiquer  celle  de  la  malade 
qui  nous  a  été  confiée  :  je  trouve  un  motif 
d'espérance  dans  l'annonce  que  vous  me  don- 
nez dans  votre  rapport  de  la  diminution  de 
fréquence  et  d'intensité  des  accès  j  mais  ce  qui 
me  flatte  encore  plus  du  succès,  c'est  l'assu- 
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Famée  du  concours    de   votre    zèle    et  de  vos 
taîens. 

Il  paraît    cjne  les  lavemers  camphrés  n'ont 
pas  produit    un    bon  eîïct.  J'avais  clé  encou- 
ragé ,  dans  leur  prescription,  par    les  succès 
que  j'en  avais  obtenu  dans  une  de   mes   ma- 
lades précédentes ,  chez  laquelle  ils  calmaient 
quelquefois  les  mouvemens  convulsifs  comme 
par  enchantement  \   je  leur  avait»  aussi  vu  ra- 
mener le  caîme  chez  la  fille  a  gages  d'un  Juif 
de   notre    ville  ,    qt  i    était    depuis  huit  jours 
tourmentée  par  des  convulsions  atroces  Mais 
souvent  l'irritabilité  extrême  du  sujet  devient 
un  obstacle    à    l'emploi    de    ce  remède,  dont 
l'extrême  volatilité  et  l'odeur  suffocante  con- 
trastent   avec    le    tempéra mment   sensible    de 
beaucoup  de  personnes.  / 

Malgré  que  les  vermifuges  et  les  purgatifs 
n'aient  point  fait  rendre  de  vers,  je  ne  suis 
pas  ,  cependant ,  revenu  de  tout  soupçon  sur 
l'existence  des  vers  dans  les  premières  voies 
de  notre  jeune  malade;  ces  syptomes  de  fu- 
reurs qu'éprouve  la  malade ,  crachant  sur  les 
assistans  qu'elle    connaît,   les  insultant,  ne  sont 
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pas    le  fruit    de    \à  demeure,  mais    on  les   a 
souvent  observés  chez  des  personnes  attaquées 
de  vers,  et   qui,   par  leur  expulsion,  en  ont 
été    guéries  sur  le    champ.   J'ai  vu,  dans    ma 
pratique ,  un    ouvrier  adulte    en    proie  à  des 
convulsions   atroces  ,  criant ,  tempêtant ,  mor- 
dant ses  draps  et  mettant  son  chevet  en  lam- 
beaux ,  ballant  toutes  les  personnes  qui  s'ap- 
prochaient   de    lui/   je    lui    fis    prendre    une 
potion  huileuse,  fortement  acidulée,  avec  le 
jus  d'un  limon  :  peu  de  tems  après  avoir  avalé 
ce  remède  il  le  rejeta,   et   avec    elle  un  vers 
monstrueux  ,  long  d'un  pied  ,  ayant  deux  fois  la 
grosseur    d'un    lombric    ordinaire ,    fourchu  à 
deux    têtes  \  à  l'instant  les   convulsions   cessè- 
rent, la  tranquillité  la  plus  absolue  revint   et  la 
santé  la  suivit  de  près.  Je  pense,en  conséquence, 
qu'on  doit  continuer  l'usage  de  quelques  vermi- 
fuges ,  sur— tout  pris  parmi  les    huileux. 

Mais  l'utilité  des  évacuations  sanguines  ne 
peut  être  méconnue ,  elle  s'est  manifestée 
toutes  les  fois  qu'on  y  a  eu  recours.  La  sai- 
gnée du  vingt— mars  mit  la  malade  dans  une 
parfaite    tranquillité    pendant    une    heure    et 
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demie,  l'application  des  sang-sucs  aux  tempes; 
celles  répelées  près  et  au-dessus  de  l'angle  de  la 
mâchoire  procurèrent  plusieurs  heures, non  seu- 
lement de  tranquillité  9  mais  de  sommeil  pen- 
dant leur  action  ,  et  à  son  réveil  la  jeune  ma- 
lade mangea  fort  tranquillement  et  de  bonne 
appétit. 

Le, purgatif  paraît  aussi  avoir  produit  un  bon 
effet  :  je  pense  qu'il  convient  de  le  répéter  de 
temps  en  temps,  soit  celui  que  j'ai  prescrit, 
soit  celui'  que  l'état  particulier  de  la  malade 
vous  indiquera  à  lui  substituer.  L'huile  douce 
de  Riccin  paraît  être  indiquée  ici  ;  elle  joint, 
à  la  vertu  purgative,  la  qualité  d'excellent 
vermifuge ,  dont  j'ai  même  éprouvé  l'effica- 
cité contre  le  tœnia. 

Les  bains  modérément  chauds  n'ont  pas  eu 
des  effets  satisfaisans  -,  cependant  celui ,  pris 
le  vingt-cinq ,  et  dans  lequel  la  malade  resta 
plongée  pendant  deux  heures  ,  parut  rendre 
les  accès  moins  fréquens  ,  mais  ceux  du 
vingt-six  et  du  vingt-sept  ont  été  accompa- 
gnés de  beaucoup  d'agitations  ;  je  conseille  , 
en  conséquence,    de  remplacer  les  bains  par 
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les  demi— bains  ,  ils  agiront  prut-èlre  avec 
plus  d'avantage ,  comme  révulsifs  du  sang  qui 
se  porte  à  la  tête  ;  la  continuation  des  lave— 
mens  émoliens ,  ayant  la  même  utilité  s  aura 
également  lieu  en  remplacement  des  lavemens 
camphrés. 

Il  résulte  ,  de  cette  analyse  de  l'effet  des 
remèdes  dont  nous  avons  fait  1  essai  sur  la 
jeune  malade ,  que  les  évacuations  sanguines , 
soit  par  la  saignée  du  bras ,  soit  par  les  sang- 
sues, sont  les  moyens  qui  ont  été  les  plus  effica- 
ces j  ce  sont  parconséquent  ceux  sur  lesquels 
ont  doit  le  plus  compter ,  et  auxquels  on  doit 
recourir  avec  le  plus  de  confiance.  Je  m'en 
rapporte  à  votre  sagacité  pour  juger ,  après 
que  quelques  demi-bains  auraient  précédé , 
s'il  n'y  aurait  pas  d'indication  à  placer  des 
6ang— sues  de  manière  à  hâter  la  pléthore  lo- 
cale de  l'utérus,  si  on  en  reconnaissait  quel- 
ques préludes  prochains. 

Quelque  temps  après ,  le  père  et  la  mère 
de  la  malade  me  l'amenèrent  à  Manosque, 
pour  la  soumettre  a  mon  examen  ;  ils  me 
la  présentèrent  le  lendemain  de  leur  arrivée , 
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le  matin ,  après  le  repos  d'une  bonne  nuit. 
Cette  aimable  enfant  fut  subitement  prise  de 
Son  attaque  en  m'abordant;  elle  eii  eut  deux 
-autres  dans  l'espace  de  demi— heure >  l'une  et 
l'autre  furent  amenées  par  la  brusque  impres- 
sion d'un  bruit  subit.  Chaque  accès  était  mar- 
qué par  la  pâleur  du  visage,  l'effroi,  un  regard 
égaré ,  un  tremblottement  universel  dans  les 
chairs  ,  le  remuement  grimacier  de  ses  le  - 
vres  ,  et  un  tel  affaiblissement  apparent,  qu'on 
aurait  cru  qu'elle  allait  tomber  en  syncope  ,  et 
il  était  facile  de  remarquer  à  l'instabilité  de 
tous  les  membres ,  joints  à  la  palpitation  ou 
au  frémissement  interne  des  organes  ,  que 
tout  le  système  nerveux  ^tait  dans  une  mo- 
bilité extrême  j  cet  orage  était  si  prompt  et 
si  court  dans  sa  durée ,  que  dans  quelques 
minutes  tout  avait  fini.  A  l'issue  de  l'accès  , 
la  jeune  malade ,  dont  le  caractère ,  aupara- 
vant ,  li -ès-af fable  était  devenu  depuis  très- 
irascible  ,  disait  à  sa  mère  quelques  petites  in- 
vectives qu'elle  faisait  oublier  tout  de  suite 
par  les  plus  tendres  caresses.  Le  moindre 
bruit ,  le  moindre  événement  subit  la  faisait 
tressaillir;    elle  était,  on    peut  dire,  dans  un 


mouvement  continuel  :  on  lui  remarquait  cer- 
tains tics  particuliers,  qui  ne  pouvaient  être  le 
fruit  cte  la  réflexion  ;  ainsi  elle  tutoyait  tout 
le  inonde  ,  ce  qu'elle  n'avait  jamais  fait  vis- 
â-vis  de  personne  ;  elle  affectait  de  ne  plus 
parler  qu'en  provençal ,  quoiqu'elle  eût  été 
habituée  à  parler  français  ',  vive ,  gaie  et  ai- 
mable dans  les  intervalles  des  accès  ,  elle  était 
taciturne  et  morose  pendant  leur  durée.  Nous 
remarquâmes,  dans  l'état  du  pouls,  un  peu 
de  tension  et  de  vivacité  ,  et  par  fois  des  lé- 
gères irrégularités  dans  le  Rhytme  ;  le  ventre 
était  souple  et  sans  embarras  :  mais  très-suc- 
ceptible  au  tact  le  plus  modéré. 

Les  parens  de  la  malade  m'avouèrent ,  avec 
satisfaction,  qu'ils  craignaient  d'avoir  abusé  de 
la  facilité,  et  même  de  l'espèce  d'avidité  avec 
laquelle  cette  jeune  élève  avait  reçue  les  ins- 
tructions qu'on  lui  avait  données ,  et  même 
peut-être  prodiguées  relativement  à  l'âge  ten- 
dre dans  lequel  elle  était  encore.  Ils  crai- 
gnaient ,  avec  quelque  raison  ,  que  les  con- 
naissances qu'ils  étaient  tentés  d'entasser  dans 
cette  jeune  télé ,  et  dont  ils  avaient  surchargé 
sa  mémoire,    n'eussent  porté  une  impression 
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fâcheuse  sur   le    cerveau  et   les  nerfs   qui   y 
prennent  leur  origine. 

On  m'avait  aussi  donné  connaissance  que  le 
bisayeul  ,  l'ayeul  et  l'oncle  de  la  malade , 
ainsi  que  d'autres  parens ,  étaient  sujets  à  des 
tremblemens  dans  tous  les  membres ,  dont  ils 
éprouvaient  même  des  contorsions  violentes. 

Troisième  consultation  de  mai  1806. 

Les  nouveaux  renseignemens  que  Ton  m'a 
donnés  sur  cette  chère  et  intéressante  malade, 
joints  à  ceux  que  j'ai  reçus  de  sa  bouche  et 
du  rapport  de  ses  parens ,  et  enfin  l'examen 
atttentif  s  que  j'ai  fait  par  moi-même ,  de  son 
état  actuel  ,  n'ont  fait  que  me  confirmer  dans 
l'idée  que  j'avais  de  son  mal  et  de  ses  causes. 
Je  soupçonne,  avec  quelque  fondement,  que 
l'époque  de  la  puberté ,  de  laquelle  la  jeune 
enfant  approche,  peut  contribuer  à  la  mobi- 
lité extrême  du  genre  nerveux ,  sur-tout  en 
reconnaissant  pour  cause  la  pléthore  sanguine. 
Les  douleurs  aiguës  que  la  malade  ressent  à 
la  tête ,  peuvent  être  chez  elle ,  comme  chez 
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toutes  les  personnes  du  sexe  pubères,  un  effort 
du  sang  vers  les  parties  supérieures,  avant 
de  trouver  les  vaisseaux  utérins  prêts  à  le 
recevoir  :  l'effet  avantageux  qui  a  été  pro- 
duit, soit  par  la  saignée  générale,  soit  par 
les  saignées  locales ,  confirment  l'éthiologie 
que  nous  donnons  à  la  maladie  singulière  de 
cette  jeune  personne.  C'est  d'après  ces  vues  , 
qui  avaient  servi  de  base  aux  moyens  que 
j'avais  proposés  dans  mes  précédentes  con- 
sultations, que  je  vais  continuer  de  diriger  le 
traitement. 

L'objet  principal,  et  le  plus  pressant,  devant 
donc  être  de  dissiper  l'embarras  toujours  subsis- 
tant des  vaisseaux  cérébraux,  et  dans  les  sinus 
sur-tout,  nous  devons  insister  sur  les  moyens 
propres  a  opérer  la  dérivation  la  plus  immé- 
diate. 

Nous  conseillons  a  cet  effet  :  i°.  d'ouvrir 
tm  cautère  au  sommet  de  la  tête,  vers  la 
fontanelle  antérieure  :  on  se  servira  ,  pour 
cela,  de  la  pierre  à  cautère,  on  en  entretien- 
dra l'écoulement  par  l'introduction  d'un  pois 
et  par  un  pansement  régulier. 

P 
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Dans  le  cas  où  le  cautère,  quoique  entre- 
tenu assez  long-tems  avec  soin,  ne  suffirait 
pas  à  dissiper  entièrement  les  douleurs  de  la 
tête,  on  aurait  recours  aux  feuilles  de  renon- 
cule. Ce  remède  emprunte  de  Cherneau  ,  mé- 
decin célèbre  de  Marseille  ,  m'a  réussi  , 
comme  à  son  auteur ,  d'une  manière  mira- 
culeuse ,  dans  des  maux  de  tête  opiniâtres  et 
atroces. 

Je  citerais ,  entre  autres  malades ,  chez  les- 
quels ce  moyen  a  opéré  d'une  manière  effi- 
cace ,  Marie  dy Escosse  ,  pauvre  fille  qui  me 
fut  adressée  par  messieurs  les  recteurs  de 
Phôpital  de  Mâne,  était  en  proie,  depuis  plus 
d'une  année,  à  des  douleurs  de  tête  si  vio- 
lentes, qu'elle  en  était  devenue  comme  hébétée. 
Après  avoir  fait  raser  la  tête  à  l'endroit  où 
se  faisait  sentir  la  douleur  la  plus  aiguë-,  j'y 
fis  appliquer,  sur  une  surface  d'un  pouce  seu- 
lement de  diamètre ,  un  cataplasme  composé 
des  feuilles  fraîches  de  renoncule  des  prés,  pi- 
lécs  dans  un  mortier.  Il  fut  enlevé  trois  heures 
après,  et  déjà  la  douleur  avait  calmé  ,  le  som- 
meil qui  avait  fui  depuis  lors,  revint,  la  rai- 
son fut  rappelée  ,    et   les  forces  ne  tardèrent 
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pas  à  se  réparer  :  elle  se  crut  guérie  radica— 
(émeut  ,  et  voulut  ne  pas  différer  son  refour 
à  IVlane  ;  je  lui  conseillais  de  réitérer  l'appli- 
cation des  feuilles  de  cette  espèce  de  renoncule 
sauvage,au  moindre  ressentiment  de  sa  douleur: 
cette  recommandation  eut  son  effet  ;  quinze 
jours  après  son  départ  les  douleurs  se  réveil- 
lèrent ,  la  malade ,  mettant  à  profit  le  conseil 
qui  lui  avait  été  donné  ,  fit  appliquer  sur  toute 
la  tète  rasée  non  un  emplâtre  circonscrit  comme 
le  précédent,  mais  en  grandeur  suffisante  pour 
la  couvrir  toute.  Ce  topique  produisit  l'effet 
le  plus  énergique  sans  exciter  ni  vessies ,  ni 
pustules  ,  ni  excoriation  ,  mais  il  produisit  une 
espèce  d'emphysème  général  sur  tout  le  cuir 
chevelu  :  cette  enflure  s'étendit  même  jusqu'au 
front  et  au  cou.  Dans  le  cours  de  la  journée 
la  douleur  de  tête  fut  entièrement  dissipée  : 
elle  eut  tout-a-fait  désenflé  dans  la  quinzaine. 
J'ai  appris  que  depuis  Marie  d' Es  cosse  jouit 
d'une  santé  parfaite,  sans  qu'aucun  ressenti- 
ment de  son  ancienne  douleur  Tait  jamais  trou- 
blée. Je  pourrais  citer  encore  d'autres  exemples 
qui  attestent  les  succès  de  l'application  des 
feuilles  de  renoncule  dans  les  céphalalgies  ai- 
gués  5  mais  il  nie  suffit  de  vous  encourager  a 
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leur  emploi  dans  le  cas  présent ,  comme  une  de 
ces  ressources  empiriques  qu'on  met  en  usagé 
dans  ces  cas  extraordinaires  qui  ont  lassé  la 
patience  de  l'homme  de  l'art. 

C'est  dans  la  vue  de  dissiper  d'une  manière 
prompte  l'engorgement  du  cerveau,  que  nous 
avons  fait  appliquer  des  sang-sues  aux  tempes 
ou  près  de  Fapophise  mastoïde. 

Afin  de  remplacer  par  cette  hémorrhagie 
artificielle,  l'hémorrhagie  que  la  nature  provo- 
quait chaque  mois  par  le  nez  ,  on  pourrait 
tenter  de  rappeler  cette  hémorrhagie  nasale  ou 
par  des  fumigations  émollientes  ou  par  quelque 
moyen  méchanique  un  peu  irritant  :  tel  que 
l'introduction  par  les  conduits  du  nez  du  gra- 
men  p articulât um ,  des  feuilles  entières  de  la 
mille-feuille  ,  l'application  ,  après  avoir  tam- 
ponné en  haut,  de  quelques  sang-sues  dans  les 
parois  intérieures  du  nez  ;  mais  ne  perdez  ja- 
mais de  vue  les  indications  naturelles  qui 
pourraient  se  présenter  -pour  faire  une  révul- 
sion plus  puissante  à  cette  pléthore  cérébrale. 
La  périodicité  des  hémorrhagies  nasales  désigne 
par  la  régularité  qu'elle  affectait,  en  venant  tous 
les  mois  ,  qu'elle  remplaçait  un  flux  sanguin 
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nar  un  organe  qui  n'était  pas  encore  au  degré 
de  perfection  suffisant  pour  remplir  celte  fonc- 
tion. I /application  des  sangsues  aurait  peut- 
être  une  place  plus  avantageuse,  et  on  ferait 
a<;ir  de  concert  quelques— uns  des  moyens  que 
les  circonstances  indiqueraient,  et  auxquels  i  âge 
tendre  de  la  malade  ne  mettrait  pas  obstacle. 

La  jeune  malade  continuera  en  môme  teins 
l'usage  des  remèdes  internes  qui  sont  propres 
à  émousser  la  trop  vive  sensibilité  des  nerfs. 
Elle  prendra  donc,  pendant  un  mois  encore, 
huit  onces  de  petit  lait,  dont  je  lui  avais  con- 
seillé l'usage  dans  ma  consultation  précédente, 
mais  on  y  ajoutera  pendant  la  clarification  ,pour 
l'y  laisser  bouillir  quelques  instans,  une  pincée 
du  mélange   suivant: 

Polipode  de  chêne  une  once  ,  feuilles  de 
pariétaire  et  de  verveine  de  chaque  demi-poi- 
gnée ,  de  marjolaine  une  pincée,  mourron  à 
fleurs  rouges  et  caille-lait  jaune,  de  chaque  une 
poignée,  graines  d'anis  contuses  une  pincée. 

Les  quatre,  huit  et  douzième  jour  de  l'usage 
du  petit-lait,  on  le  rendra  purgatif  en  faisant 
infuser  pendant  la  nuit,  hors  du  feu,  dans  la 


m 
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dose  qui  doit  être  prise  le  matin,  une  dragme 
séné,  et  huit  grains  carbonate  de  potasse. 

Les  bains  des  extrémités  inférieures,  les  fu- 
migations par  le  vagin,  sont  des  moyens  qui 
pourront  aider  la  nature  à  se  prononcer  dans 
les  tentatives  mal-dirigées  quVlle  fait.  La  dou- 
leur avec  tension  aux  ver lèbres  supérieures  du 
cou,  dont  la  malade  se  plaint,  pourra  être  sou- 
lagée par  le  mélange  deslinimens  adoucissans  et 
légèrement  actifs.    Celui  de  Pringle  3  p.  ex. 

Dans  la  saison  chaude  ,  je  conseille  ,  comme 
le  moyen  le  plus  propre  à  fixer  l'étonnante  mo- 
bilité nerveuse  de  la  malade  qui  cause  une  par- 
tie des  phénomènes  plus  ou  moins  étonnans 
qu'elle  présente ,  les  bains  de  rivière.  Ce  sera 
plus  comme  partie  de  distraction  agréable  que 
comme  remède  qu'on  doit  les  proposer  à  cette 
jeune  personne.  On  pourra  même  rendre  la  ruse 
plus  naturelle,  en  engageant  quelques  personnes 
de  son  âge  à  s'y  rendre  avec  elle  :  l'esprit  étant 
alors  plus  disposé  à  la  gaîtê  ,  le  bain  aura  une 
influence  double  sur  le  physique  et  sur  le  moral. 
Je  ne  parle  pas  des  précautions  d'usage  pour 
que  le  bain  ne  puisse  pas  nuire,  telles  que  de 
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laisser  achever  en  entier  le  travail  de  la  diges- 
tion, d'en  prolonger  insensiblement  la  durée, 
qui  ne  doit  jamais  excéder  demi-heure* 

MM.  les  médecins  consul  (ans  m'écrivirent , 
en  date  du  mois  d'août  ,  que  l'état  de  la  ma- 
lade était  plus  satisfaisant  depuis  environ  un 
mois  :  les  mouvemens  convulsifs  ,  les  dérange- 
mens  dans  les  idées ,  les  tics  et  différentes  anti- 
pathies avaient  cessé  ;  mais  le  système  nerveux 
continuait  à  être  dans  une  mobilité  extraor- 
dinaire. 

Le  cautère  ouvert  sur  la  fontanelle  antérieure 
et  qui  avait  d'abord  suppuré  abondamment , 
commençait  à  moins  rendre  ;  cependant  l'ap- 
pareil était  encore  suffisamment  abreuvé  de  sér 
rosité  purulente. 

Mon  avis  fut  de  ne  rien  innover  dans  la  mar- 
che du  traitement  ,  vu  que  la  malade  ressen- 
tait des  avantages  si  notables  :  j'insistai  sur  les 
moyens  de  distraction  morale ,  l'entretien  du 
cautère ,  et  l'usage  des  bains  de  rivière. 

Au  mois  d'octobre  ,  je  reçus  l'agréable  nou- 
velle de  l'entier  rétablissement  de  la  malade: 
on  m'annonçait  que  depuis  quelques  semaines 
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elle  était  exempte  de  tout  mouvement  convul- 
sif.  Que  ses  actions  et  ses  propos  étaient  (Tune 
personne  parfaitement  raisonnable.  «  Les  bains 
«  de  rivière  que  vous  avez  ordonnés,  me  di- 
((  saient  mes  chers  confrères  ,  ont  tout  terminé, 
h  En  vous  félicitant,  continuaient-ils,  nous  par- 
«  tageons  votre  satisfaction  et  celle  de  ses  chers 
«  parens ,  qui  ne  cessent  de  parler  de  la  re- 
«  connaissance  qu'ils  vous  doivent  ». 

Enfin ,  le  1 1  novembre ,  je  reçus  une  lettre 
du  père  de  la  malade  ,  qui  me  confirmait  la 
nouvelle  de  la  cessation  de  tout  mouvement 
convulsif  depuis  quatre  mois  et  la  liberté  de  la 
tête.  Néanmoins  cette  jeune  enfant  conservait 
encore  des  momens  de  vivacité  ,  et  certaines 
volontés  que  Ton  n'osait  réprimer  ,  dans  la 
crainte  qu'en  la  contrariant ,  on  ne  perdit  une 
partie  du  fruit  du  traitement.  On  se  confor- 
mait au  conseil  que  j'avais  donné  de  laisser  sub- 
sister le  cautère  jusqu'après  l'époque  critique 
de  l'apparition  des  règles  ;  on  se  bornait  à  quel- 
ques prises  de  petit  lait  ;  on  avait  suspendu  les 
bains  depuis  le  retour  du  froid  ;  mais  ils  n'a- 
vaient pas  été  épargnés  pendant  son  séjour  à  la 
campagne  ;  les  hémorrhagies  de  nez  avaient  re- 
paru depuis  peu,  et  le  rappel  de  ce  moyen 
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naturel  ne  contribua  pas  peu  à  consolider  la 
guérison  de  la  malade  ,  sur  laquelle  noue  ne 
comptions  cependant  d'une  manière  assurée , 
qu'après  l'apparition  des  règles. 

Lorsqu'une  affection  morbifique  est  l'effet 
d'une  multitude  de  causes  Différentes  qui  ont 
concouru  à  la  produire,  elle  n'est  plus  une  mala- 
die simple,,  mais  bien  l'assemblage  des  symptô- 
mes de  plusieurs  affections  différentes,  dont  la 
réunion  difforme  rend  le  mal  difficile  à  connaître 
et  plus  difficile  encore  à  guérir  :  c'est  une  ma- 
ladie ,  d'après  la  division  de  Voulonne ,  dont 
le  principe  est  obscur  \  or  ,  les  anciens  ont 
eu  raison  de  nous  représenter  la  maladie  sous 
l'image  d'un  combat  entre  la  nature  et  le  prin- 
cipe morbifique. ...  «  S'il  est  vrai ,  continue 
«  le  même  auteur  ,  que  la  nature  qui  dirige 
«  toutes  les  opérations  de  l'animal  dans  l'état 
«  de  santé  ,  ne  l'abandonne  pas  dans  l'état  de 
<(  maladie  ,  qu'elle  tend  par  son  essence  à  la 
«  longévité  ,  et  qu'elle  ne  saurait  voir  cette 
«  longévité  menacée  ,  sans  s'efforcer  ,  par  tous 
«  les  moyens  qui  sont  à  sa  portée  s  de  dissiper 

«  ou  d'éloigner  le  danger Qui  ne  sent 

«  pas    quelle  différence  doit  mettre  ,    dans  la 
«  conduite  d'un  médecin ,  la  connaissance  claire 
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«  et  certaine  qu'il  peut  avoir  de  cet  obstacle 
«  primitif  contre  lequel  la  nature  lutte ,  ou  le 
«  cloute  raisonnable  dans  lequel  il  peut  rester 
«  à  cet  égard ....  S'il  ne  connaît  de  la  mala- 
«  die  que  l'impression  funeste  faite  sur  î'éco- 
«  nomie  animale  ,  par  le  principe  morbifique, 
«  tandis  que  ce  principe  lui-même  est  caché  à 
a  ses  yeux  ». 

Ainsi,  dans  l'observation  que  nous  venons  de 
donner,,  nous  trouvons  que  le  concours  de  diffé- 
rentes causes  a  produit  par  leur  différentes  ma- 
nière d'agir  sur  la  malade  qui  en  fait  le  sujet , 
une  maladie  complexe  ,  s'il  est  permis  de  parler 
ainsi ,  parce  que  les  symptômes  disparates  qu'on 
y  remarque  ,  affectent  cependant  le  même  sys- 
tème ,  et  que  leur  contradiction  tient  à  l'état 
pi  otéiforme  des  affections  différentes  auxquelles 
son  étonnante  impressionnabiliîé  le  rend  sujet. 
La  grande  vivacité  naturelle  et  enfantine  de 
la  malade ,  l'excès  de  mobilité  dont  elle  avait 
hérité  de  ses  ayeuls,  le  travail  un  peu  excessif 
d'esprit  et  de  mémoire  dont  on  avait  chargé  sa 
jeune  tête  ,  par  la  tension  qu'il  a  donné  aux 
organes  intellectuels  ;  telles  sont  les  causes  for- 
melles qui  ont  déterminé  l'impression  de  la 
pléthore  sanguine  qui  s'annonçait,  et  qui  par 
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l'eUt  particulier  d'irritabililé  des  nerfs da senti- 
ment 3  ontdrrige  vers  la  tête  les  efforts  d<!  cette 
pléthoie  que  l'époque  prochaine  de  la  puberté 
destinait  vers  les  organes  sexuels. 

L'action  successive  ou  simultanée  de  chacune 
de  ces  causes  sur  le  physique  et  le  moral  de 
la  jeune  malade  a  du  amener  bien  des  anoma- 
lies dans  son  etàt,  et  rendre  ainsi  très-diffi- 
cile la  connaissance  de  son  diagnostic. 

C'est  ainsi  que  les  agitations  violentes  de 
tout  le  corps  indiquaient  un  étal  convulsif  gé- 
néral; les  antipathies  de  la  malade,  ses  pro- 
pos indécens  ,  son  expuition  continuelle  des 
crachats  contre  les  personnes  qu'elle  était  ac- 
coutumée à  respecter,  les  menaces  démordre 
mises  quelquefois  en  acte ,  annonçaient  une 
maladie  mentale;  la  pâleur  extrême  du  visage 
et  l'altération  des  traits  au  moment  du  pa- 
roxisme ,  le  roulement  efïrctyant  des  yeux,  la 
rétraction  des  lèvres, -la  tension  momentanée 
des  bras  >  les  saccades  qui  se  faisaient  ressentir 
dans  les  muscles  de  l'épine,  semblaient  pré- 
luder une  attaque  d'épiîepsie,  qui  se  dissi- 
pait à  l'instant  même  qu'elle  se  formait;  enfin 
l'instabilité  continuelle  de  la  malade,  ses  ges- 
ticulations ridicules,  son  âge  de  dix  à  douze 
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ans  ,  voisin  de  celui  de  la  puberté ,  la  marche 
constante  des  symptômes  qui  ne  se  manifes-r 
taient ,  chaque  jour,  qu'au  réveil  ou  au  lever 
de  la  malade, et  se  prolongeaient  ou  se  répétaient 
plus  ou  moins  sensiblement  dans  la  journée  , 
et  finissaient  avec  le  moment  destiné  au  repas, 
qu'aucun  accès  ne  troubla  jamais ,  présentent 
des  signes  caractéristiques  de  la  Danse  de 
St.-Guy. 

La  considération  de  ces  derniers  symptômes 
m'arrêta  et  me  porta  à  regarder  cette  maladie 
comme  une  Danse  de  St.-Guy,  anomale  et  com- 
pliquée. Je  la  rangeai ,  en  conséquence  ,  au 
nombre  des  Chorées  Deutero-Pathiques  cé- 
phalalgiques  ,  à  cause  de  la  partie  qui  me 
paraissait  le  siège  le  plus  douloureux  du  mal. 
Je  m'occupai  donc  du  traitement  général  et 
du  traitement  de  Faffection  locale  ,  et  j'associai 
les  remèdes  propres  à  l'état  pléthorique  par- 
tiel du  cerveau  avec  ceux  qui  pourraient  ra- 
mener les  mouvemens  ataxiques  du  système 
nerveux  dans  leur  rithme  naturel,  et  ce  trai- 
tement consista  à  diriger  les  secours  de  l'art 
contre  la  céphalalgie  et  contre  les  symptômes 
de  la  Chorée  qui  y  était  jointe. 

Je  vais  analyser  l'effet  respectif  des  difte- 
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mis  moyens   que  je  mis    en    usage,   et    do  ni. 
j'ai  fait  déjà  le  détail  circonstancié. 

Les  évacuations  sanguines  ,  soit  par  la  sai- 
gnée, soit  par  l'application  des  sang-sucs,  ont 
toujours  été  suivies  de  quelque  amélioration 
dans  les  symptômes  ;  le  cautère  à  la  fonta- 
nelle a  produit  promptement  les  plus  grands 
effets  ;  il  paraît  avoir  puissamment  opéré  sur 
l'affection  locale  et  sur  les  symptômes  de  l'af- 
fection générale,lesquels  dépendaient  sans  doute, 
en  grande  partie,  de  l'état  particulier  du  sys- 
tème sensitif. 

Les  purgatifs  et  le  petit -lait  calmèrent,  et 
ce  dernier ,  rendu  par  intervalles ,  laxatif ,  a 
secondé  le  succès  préparé  par  les  remèdes 
précédens. 

Les  bains  chauds  paraissent  avoir  été  inu- 
tiles ;  j'attribue  leur  mauvais  effet  à  la  raré- 
faction sanguine  qui  a  dû  augmenter  la  pléthore 
du  cerveau.  Nous  évitâmes  cet  inconvénient 
par  l'emploi  des  pédiluves  et  des  demi-bains 
pris  à  une  chaleur  plus  modérée. 

L'utilité  que  la  jeune  malade  retira  des 
bains  froids  fut  prompte  et  constante  :  ce  sont 
eux  qui  ont  terminé  la  guérison;  leur  succès 


(  a38  ) 

est  analogue  au  traitement  de  Méad  s  qui  dis- 
sipait la  Danse  de  St. -Guy  par  de  fréquentes 
lotions  d'eau  froide ,  et  par  Pusage  interne  des 
martiaux,  t<  Frequenti  lavatione  frigidd  et 
«  medicamentis  eoc  chalibe  paratis  ».  méad 
regardait  cette  maladie  comme  étant  une  af- 
fection paralytique,  et  c'est  dans  cette  vue 
qu'il  prescrivait  les  lotions  froides  et  les  re- 
mèdes pris  dans  la  classe  des  fortifians. 

Chorée  céphalalgique. 
Joseph  Rey,  fils  de  notre  jardinier,  âgé  de 
onze  ans ,  d'une  taille  svelte ,  d'une  constitu- 
tion maigre,  d'un  tempérament  nerveux,  n'a- 
vait éprouvé  encore  que  les  petites  indisposi- 
tions propres  à  l'enfance.  Ses  parens  avaient  ob- 
servé chez  lui ,  depuis  quelques  mois,  des  légers 
frémissemens  nerveux  qui  lui  étaient,  pendant 
quelques  momens  ,  la  gaîté  naturelle;  ils  en 
attribuaient  la  cause  à  la  présence  des  vers, 
et  lui  faisaient  prendre  difïérens  remèdes  em- 
piriques reconnus  vermifuges  chez  le  peuple. 
Ces  fréquentes,  mais  courtes  indispositions  cé- 
daieut  facilement  à  ces  petits  moyens  ;  mais 
ce  qui  était  aussi  propre  à  en  éloigner  le  re- 
tour,   c'était  un  régime  de  vie  un    peu   plus 
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soigne  ,    du    moins    lorsqu'on    avait    quelques 
craintes  sur  leur  approche. 

Cet    état    réellement  maladif,  et  ,  dont    les 
parens    ne    tenaient    pas    assez  compte ,  par- 
ce   qu'il  n'influait  pas  sur  Tordre     des    autres 
fonctions ,  et  aussi  parce  que  le  jeune  homme 
s'en  plaignait  peu ,  était    une    douleur    habi- 
tuelle à  la  tête ,  quelquefois  avec  des  élance- 
mens  vifs  :  depuis  quelque    tems  y  il  semblait 
que  l'intellect  était  plus  engourdi ,    le  propos 
moins  délibéré ,  l'action  plus  lente  ;  il  ne  finis- 
soit    guère    le  repas ,  que  le   sommeil   ne  le 
surprit  ;  le  sentiment  constant  de  douleur  et  de 
pesanteur  qu'il  ressentait  à  la  tête  ,    lui  firent 
tenter  différens  moyens  pour  se  procurer  une 
hémorrhagie  du  nez  ;    il  y  parvint  quelquefois  , 
et  c'était  toujours   avec    diminution    dans  ses 
douleurs. 

Dans  la  soirée  du  onze  mars  1806,  ce  jeune 
homme  ayant  passé  une  partie  de  la  journée 
occupé  auprès  de  son  père  aux  travaux  aisé 
du  jardinage ,  ressentit ,  étant  à  table ,  des 
mouvemeiis  involontaires  dans  les  muscles  des 
extrémités  ,  du  côté  gauche  du  corps.  Ces  par- 
ties  se  soulevaient  subitement  au-dessus  de 
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leur  position,  quoique  le  jeune  Rejr  continua 
à  rester  assis ,  et  elles  succombaient  prornpte- 
ment  de  leur  propre  poids  >  et  ces  mouve- 
mens  se  répétaient  de  la  même  manière  après 
un  court  intervalle  ;  l'enfant  fut  plus  surpris 
qu'effrayé  de  ces  singulières  agitations ,  qui 
ne  diminuèrent  nullement  son  appétit  pendant 
le  repas.  Les  parens  eux-même,  un  peu  étonnés 
au  premier  moment ,  furent  bientôt  rassurés 
par  le  libre  usage  des  sens  de  leurs  fils  ;  ils 
remarquèrent  seulement  que  l'articulation  des 
mots  était  entre-coupée  et  même  sanglottante. 

La  nuit  s'annonça  bonne  ;  mais  le  calme  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Quelque  heures  après 
que  le  jeune  homme  fut  endormi,  il  s'éveilla 
en  sursaut  en  proie  à  des  tiraillemens  doulou- 
reux ,  semblables  à  ceux  du  trismus  ;  ils  affec^ 
taient  les  muscles  de  la  face ,  du  même  côté 
dont  l'extrémité  inférieure  avait  été  le  siège  des 
mouvemens  dont  nous  avons  parlé.  Toute  la 
partie  latérale  gauche  du  corps  était  livrée  à 
des  saccades  convulsives.  Les  parens  restèrent 
pendant  une  partie  de  la  nuit  témoins  oisifs 
de  cette  scène  désolante  pour  le  jeune  patient  ; 
ils  se  rassuraient  mutuellement,  en  accusant 
les  vers  de   ces  accidens  ;  aussi ,  ne  manqué-^ 
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ront-ils  pas  tic  prodiguer  les  diflerens  spéci- 
fiques vulgaires  de  cette  cause  présumée. 

Le  calme  succéda  à  l'orage  dans  la  matinée, 
et  le  malade  parut  s'assoupir;  mais  son  som- 
meil était  si  léger  ?  que  le  moindre  bruit  l'in- 
terrompait :  la  matinée  était  déjà  assez  avan- 
cée,  lorsqu'il  voulut  se  lever;  son  air  abattu, 
les  pendiculaiions  des  membres  ,  sur-tout  de 
ceux  du  coté  gauche ,  les  bâillemens  continuels 
et  sanglottans  9  etc.  ,  tout  annonçait  que  le 
jeune  Fœj  n'avait  eu  du  sommeil  que  les  ap- 
parences 3  et  que  le  calme  n'était  pas  si  en- 
tièrement rétabli  que  les  parens  s'en  flattaient. 

Telle  est  l'esquisse  du  rapport  qui  me  fut 
fait  de  l'état  antécédent  du  malade ,  lorsqu'il 
me  fut  présenté  dans  la  même  matinée.  Le 
repas  qu'on  avait  fait  faire  à  cet  enfant  avant 
de  nous  l'amener ,  ne  nous  permit  pas  de  dis- 
tinguer le  pouls  dépendant  de  l'état  maladif 
d'avec  les  légers  changemens  qu'y  introduit 
ordinairement  le  travail  de  la  digestion  3  tra- 
vail encore  plus  pénible  dans  un  sujet  malade; 
il  nous  fut  cependant  facile  de  reconnaître 
l'altération  des  traits  de  la  face  ,  dont  la  di-* 
rection  vicieuse  donnait  à  la  figure  un  air  gri- 
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maciery  il  était  sur-tout  bien  marqué  dans 
rallongement  de  la  commissure  des  lèvres  et 
du  grand  angle  de  l'œil  du  côté  affecté.  Ayant 
fait  faire  quelques  pas  au  malade  dans  la 
chambre,  nous  vîmes  qu'il  se  soutenait  avec 
peine  ,  et  qu'il  s'appuyait  avec  peu  de  con- 
fiance sur  le  pied  gauche  ;  que  ,  dans  les  mou- 
vemens  de  progression  y  il  avançait  le  pied 
en  lui  faisant  décrire  une  portion  de  cercle , 
au  lieu  de  lui  faire  suivre  une  ligne  droite  : 
les  mouvemens  convulsifs  des  deux  extrémités 
inférieures  ,  lorsque  le  malade  était  assis,  étaient 
isochrones. 

Cet  examen  de  l'état  du  jeune  Rej  nous 
fit  d'abord  reconnaître  dans  les  symptômes 
qui  raccompagnaient ,  la  vraie  marche  de  la 
Danse  de  St.  —  Guy  ;  mais  les  circonstances 
antécédentes  que  nous  avions  appris  par  le 
rapport  des  parens,  nous  firent  juger  qu'il 
existait  un  état  externe  de  motilité  nerveuse  , 
et  une  affection  locale  dans  l'organe  cérébral 
qui  pourraient  rendre  la  cure  difficile  :  il  exis- 
tait d'ailleurs  ici  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la 
Chorée  ,  c'est  que  les  mouvemens  des  membres 
itaienl  persévérons  la  nuit  comme  le  jour,,  et 
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quelquefois  même  plus  violens  alors,  qu'après 
le  lever  du  malade.  / 

Nous  apprîmes  ,  eu  effet ,  à  notre  visite  du 
lendemain,  que  le  malade  avait  été  agile  pen- 
dant la  nuit  par  la  répétition  presque  conti— 
nuelle  des  mouvemens  involontaires  qui  le  fai- 
saient roidir  dans  le  lit ,  par  des  rêves  pénibles 
qui  l'éveillaient  en  sursaut,  et  lui  donnaient  la 
physionomie  d'un  homme  effrayé  :  il  a  voit  été 
impossible  de  lui  faire  prendre  la  plus  petite 
dose  d'une  potion  antispasmodique  qui  lui  ava't 
été  prescrite  la  veille.  îXous  trouvâmes  le 
pouls  concentré  ,  présentant  par  intervalles  des 
légères  irrégularités  dans  Tordre  des  pulsa- 
tions. La  langue  était  sale  vers  sa  base  ;  quel- 
ques ressentimens  de  hoquet  que  le  malade 
éprouvait  par  intervalles,  tenaient  peut-être 
autant  à  l'état  de  gastricité  qu'à  l'irritation  des. 
nerfs  diaphragmatiques. 

Nous  remplîmes  l'indication  curative ,  en 
prescrivant  de  suite  dix  grains  d'ipécacuanha  , 
demi-grain  tartrite  de  potasse  antimonié  dans 
six  onces  d'infusion  de  tilleul.  Ce  vomitif  pro- 
duisit l'évacuation  prompte  et  facile  d'une  bile 
porracée  ;  une  moiteur  légère  succédatau  som- 
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meil  paisible  qui  suivit  l'effet  du  vomitif;  mais 
le  réveil  du  malade  nous  menaça  du  retour 
de  la  scène  des  jours  précédens  ;  elle  fut  ce- 
pendant beaucoup  plus  modérée.  Comme  nous 
avions  observé  que  la  nuit  avoit  été  jusqu'à 
présent  le  moment  où  les  paroxismes  étaient 
les  plr.s  viôlens,  nous  tachâmes  de  conjurer 
l'orage  par  la  prescription  de  quelques  tasses 
de  pétit-lait  nitré  _,  et  légèrement  éthéré. 

,  La  nuit  fut  plus  calme  que  les  précédentes  ; 
mais  nous  trouvâmes  encore  la  tête  pesante  et 
douloureuse,  les  yeux  secs  et  un  peu  enflam- 
més ,  le  regard  beaucoup  plus  animé  que  n'an- 
nonçait le  caractère  phlegmatique  du  jeune 
malade ,  les  vibrations  du  pouls  étaient  tendues 
et  un  peu  élevées.  La  réunion  de  ces  signes  > 
joints  aux  rapprochemens  des  symptômes  cho- 
réïques,  nous  firent  pencher  pour  la  pres- 
cription d'une  saignée  ;  elle  fut  faite  au  bras 
du  eôté  opposé  à  celui  qui  était  affecté  ,  et  la 
quantité  du  sang  tiré ,  n'excédât  pas  quatre 
onces. 

Je  croyais,  en  quittant  le  malade,  avoir  â 
me  féliciter  d'avoir  saisi  l'indication  de  la  sai- 
gnée ;  mais  quel    fut  mon    étomiement,  lors- 
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qu'on  nous  dit  qu'une  heure  après  notre  visile, 
des  saccades  musculaires  s'étaient  manifestées 
d'abord  aux  parties  du  côté  affecté  ,  et  que  peu 
de  feras  après  ,  elles  s'étaient,  faites  ressentir 
insensiblement  du  côté  opposé  ;  qu'elles  étaient 
même  bientôt  devenues  générales,  et  ne  lais- 
saient, dans  le  moment  présent ,  aucune  par- 
tie exempte  de  mouvement  convuîsif. 

Nous  nous  empressâmes  de  nous  aller  assu- 
rer, par  nous-mêmes  ,  de  la  fidélité  du  rapport 
affligeant  qu'on  nous  faisait ,  afin  de  remédier 
à  l'état  fâcheux  de  cet  enfant.  Ce  ne  fut  prs 
d'abord  sans  quelque  crainte  sur  la  fin  tragique 
d'une  scène  aussi  singulière  ,  que  nous  vîmes 
l'extrême  décomposition  des  traits  de  la  figure; 
que  nous  fumes  témoins  des  mouvemens  ex- 
traordinairement  variés  et  impétueux  que  ses 
différentes  parties  exécutaient  avec  une  rapi- 
dité étonnante  et  avec  une  force  musculaire 
qni  exigeait  qu'on  le  retint  de  force  dans  le 
lit  y  mais  d'un  autre  côté,  nous  étions  rassu- 
rés, en  partie  par  l'intégrité  des  fonctions  in- 
tellectuelles, et  par  ce  que  nous  crûmes  de- 
voir attribuer  cet  appareil  d'accidens  nou- 
veaux à  la  résolution  que  la  saignée  avait  pro- 
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duite  sur  la  mobilité  musculaire.  L'agitation 
du  jeune  malade  était  si  continuelle,  qu'il  fût 
impossible  de  trouver  un  moment  de  calme 
pour  lui  faire  avaler  quelques  cuillerées  de  bois- 
son P  et  moins  encore  de  lui  faire  goûter  d'au- 
cun remède  :  ce  ne  fut  qu'après  une  heure 
environ,  depuis  l'autre  visite,  qu'on  parvint 
à  lui  faire  prendre  une  décoction  préparée 
avec  une  dragme  de  racines  de  valérianne 
sauvage,  autant  de  quinquina;  Je  tout  bouilli 
dans  douze  onces  d'eau ,  jusqu'à  réduction  de 
moitié  :  on  avait  ajouté  à  3a  coîature  douze 
gouttes  d'éther  chaîybé. 

Quelques  heures  d'un  calme  imparfait  n'é- 
taient pas  assez  pour  nous  dispenser  de  pré- 
venir le  retard  de  l'orage  ;  nous  fîmes  donc 
préparer  un  bain  domestique  pour  le  courant  de 
la  joui  née  ;  Feau  étant  à  un  degré  tempéré, 
le  malade  fut  plongé  dans  le  bain  ;  il  y  resta 
une  demi-heure ,  et  éprouva ,  pendant  sa  du- 
rée ,  beaucoup  de  diminution  dans  les  mou— 
vemens  ,  qui  étaient  toujours  très  -  sensibles  , 
même  lors  des  paroxismes.  Le  jeune  malade 
fut  mis  au  lit  au  sortir  du  bain  ;  il  prit  un 
bouillon  dans  lequel  on  avait  mis  quelques 
plantes  rafraîchissantes  ;  le  sommeil  qui  survint 
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(Jura  quelques  heures  de  la  manière  la  plus 
naturelle  y  le  réveil  n'interrompit  pas  ce  calme  ; 
car  il  se  prolongea  jusqu'après  son  lever.  Les 
deux  parties  du  corps  étaient  dans  un  équi- 
libre parfait  de  mouvement ,  lorsqu'il  était  en 
repos  ;  mais  la  plus  légère  tentative  pour  mar- 
cher, ou  l'envie  de  saisir  quelqu'objet  de  la 
main  gauche,  rappelaient  bientôt  à  ces  parties 
les  mouvemens  auxquels  elles  étaient  en  proie 
depuis  l'invasion  de  la  maladie ,  et  le  senti- 
ment de  faiblesse  qui  les  privait  de  l'exercice 
de  leur  faculté  naturelle  :  la  tête  était  aussi 
en  proie  à  ses  douleurs  ordinaires. 

Bien  loin  donc  de  partager  la  sécurité  des 
assistans  qui  croyaient  la  maladie  terminée , 
nous  fûmes  seulement  plus  confians  dans  l'em- 
ploi des  remèdes  dont  nous  voyons  déjà  quel- 
ques bons  effets  ;  mais  nous  prîmes  bien  la  ré- 
solution de  ne  plus  réitérer  la  saignée  9  ou  du 
moins  de  îa  rendre  locale  par  l'application  des 
sang-sues,  si  nous  en  jugions  l'utilité. 

Nous  ordonnâmes  un  second  bain  pour  l'en- 
trée de  la  nuit ,  la  continuation  de  sa  boisson 
de  petit  lait  simple  et  de  sa  potion  antispas- 
modique et  fortifiante  :  les  légers    efforts  que 
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fit  le  malade  pour  entrer  dans  le  bain  réveil- 
lèrent les  mouvemens  clonique  du  côté  gauche  ; 
le  bain  les  appaisa  un  peu  3  sans  les  faire  cesser 
entièrement  :  la  nuit  fut  un  peu  moins  tran- 
quille. 

Cet  état  d'agilation  atonique  et  hémiplé- 
gique continua  les  jours  suivans,  sans  donner 
lieu  à  des  paroxismes  violens  ;  les  mouvemens 
se  bornèrent  au  seul  côté  gauche  ,  et  imitaient 
ceux  des  sujets  choréïques ,  la  tête  moins  dou- 
loureuse ,  mais  toujours  affectée ,  laissait  en- 
trevoir de  la  confusion  dans  l'usage  des  sens 
internes.  L'état  de  saleté  de  la  langue ,  joint 
au  peu  d'appétence  que  le  malade  avait  pour 
les  alimens ,  fit  croire  à  la  nécessité  d'un  pur- 
gatif; il  produisit  des  selles  bilieuses  et  mu- 
queuses, passa  avec  facilité;  le  vomitif  précé- 
cédent  avait  déjà  préparé  les  voies.  On  donna 
le  soir  une  émulsion  éthérée  :  la  nuit  fut  assez 
bonne. 

f 
Les    mouvemens    de    la   partie    gauche  du 

corps  persistaient  néanmoins,  et  tout  le  sys- 
tème nerveux  insistait  à  être  d'une  impression- 
nabilitê  extrême,  qui  était  mise  en  jeu  par 
les  causes  les  plus  légères  ;  nous  conseillâmes 
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(•iiiis<:<|ncmmcnl  le  même  traitement ,  c  est— à- 
dire  la  continuité  des  bains  domestiqués  rc- 
pt:(es  deux  fois  le  jour  ;  nous  n'en  prolon- 
gions pas  la  durée  au— delà  d'une  bonne  demi- 
heure  ,  el  nous  ne  lui  donnions  qu'un  degré 
de  chaleur  tempérée,  et  toujours  le  jeune  Rej 
y  jouissait  de  plus  de  calme  ;  les  deux  parties 
latérales  du  corps  paraissaient  éprouver  le 
même  degré  de  force,  par  l'équilibre  de  la 
circulation  qui  semblait  s'y  rétablir. 

Nous  revinmes  aux  purgatifs  avec  des  in- 
tervalles que  l'époque  de  la  maladie  nous  obli- 
geait d'éloigner  davantage  ,  afin  de  ne  pas 
nuire  en  entretenant  un  état  de  faiblesse  dans 
les  organes  digestifs. 

Les  jours  intercalaires,  nous  faisions  faire 
usage  de  la  décoction  de  valériane  et  de  quina  ; 
6ur  la  fin,  nous  en  supprimâmes  Téther,dont 
il  eut  fallu  trop  augmenter  la  dose  pour  rompre 
l'impression  habituelle  à  laquelle  le  jeune  ma- 
lade s'était  fait  ;  nous  y  substituâmes  un  scru- 
pule d'opiat  céphalique,  que  nous  y  faisions 
délayer.  Les  jours  destinés  aux  purgatits ,  cette 
décoction  devenait  purgative  par  l'addition  de 
deux  dragmes  de  séné,  et  huit  à  dix   grains 
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de  carbonate  de  potasse  :  quelques  selles  bi- 
lieuses étaient  le  résultat  de  cette  légère  pur- 
dation.  Nous  remarquâmes  que  ce  jour-la  les 
urines  étaient  toujours  plus  copieuses,  sans 
doute  par  l'effet  des  boissons  un  peu  plus 
abondantes;  le  soir  du  purgatif,  on  faisait 
perdre ,  à  titre  d'antispasmodique ,  un  grain 
d'opium  gommeux,  et  un  grain  de  camphre 
réduit  en  une  seule  pilulle.  La  nuit  qui  suivait 
était  ordinairement  bonne  :  le  matin  ,  il  se  dé- 
veloppait une  moiteur 5  et  à  son  réveil,  le 
malade  offrait  un  air  naturel. 

Ce  traitement  fut  suivi  avec  exactitude  pen- 
dant un  mois ,  et  ce  fut  avec  un  avantage 
constant.  La  cuisse  et  la  jambe  gauche  con- 
tinuaient cependant  a  être  en  proie  à  une  mo- 
bilité vicieuse,  et  cela  était  surtout  très-sen- 
sible dans  les  efforts  pour  la  progression  ;  la 
tête  n'était  pas  aussi  absolument  dégagée;  mais 
les  douleurs  n'y  étaient  pas  constantes ,  et 
c'était  principalement  le  matin  que  le  malade 
éprouvait  une  espèce  d'engourdissement  qui 
tenait  du  vertige  ;  l'enfant  commençait ,  au 
reste ,  à  se  livrer  aux  amusemens  de  son  âge 
et  aux  petits  soins  domestiques  que  je  recom- 
mandais ,    et   auxquels    on  l'occupa  pour  lui 


N 
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faire  exercer  ses  membres,  et  pour  rappeler 
en  partie  les  forces  par  une  nouvelle  habi- 
tude de  leur  exercice. 

Après  six  semaines  de  traitement  ,  nous  con- 
descendîmes aux  vœux  du  jeune  malade ,  en 
suspendant  tout  remède.  Nous  crûmes  d'ail- 
leurs que  quelques  jours  de  repos  étaient  né- 
cessaires aussi  pour  rendre  l'estomac  et  les 
différentes  voies  plus  susceptibles  de  l'impres- 
sion favorable  des  remèdes  que  nous  croyons 
nécessaires  pour  achever  la  guérisou. 

La  maladie  prit  alors  un  état  stationnaire , 
pendant  lequel  cependant  les  mouvemens  com- 
mençaient à  se  régulariser ,  les  digestions  k 
s'améliorer,  l'état  général  des  forces  à  revenir. 
Nous  jugeâmes  alors  que  rien  ne  concourait 
plus  efficacement  à  entretenir  ce  bon  état  des 
choses  ,  que  l'usage  des  toniques  et  des  forti- 
fians  ;  nous  mîmes  donc  le  malade  à  un  ré- 
gime un  peu  plus  nourrissant ,  et  seulement 
après  quelques  jours ,  nous  lui  fîmes  prendre 
d'abord  une  seule  fois,  le  matin  à  jeun;  puis 
une  seconde  fois ,  sur  les  quatre  à  cinq  heures 
du  soir,  l'opiat  suivant  délayé  dans  moitié  eau, 
moitié  vin  blanc. 
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Prenez  quinquina  choisi  en  poudre ,  demi- 
dragme,  valériane  en  poudre  un  scrupule,  ser- 
pentaire de  virginie  et  cachou  en  poudre  ,  de 
chaque  dix  grains  ,  tartrite  de  potasse  ferru- 
gineux deux  grains  j  faites  opiat  avec  suffisante 
quantité  sirop  d'oranges.  Le  mauvais  goût  de 
cet  opiat  rebuta  tellement  le  jeune  malade  , 
qu'il  ne  pût  le  continuer  au  -  delà  de  huit 
jours;  mais  ce  terme  était  suffisant  pour  l'ef- 
fet que  nous  lui  voulions  faire  produire. 

La  belle  saison  dans  laquelle  nous  entrions, 
augmentait  nos  espérances  d'un  rétablissement 
complet ,  par  l'influence  connue  d'une  tempé- 
rature douce  sur  les  affections  nerveuses,  quelle 
qu'en  soit  la  nature  ,  et  nous  fûmes  en  effet 
témoins  des  rapides  progrés  que  le  retour  du 
beau  tems  amena  chez  le  malade.  Nous  comp- 
tions aussi  sur  un  moyen  que  la  saison  chaude 
pouvait  seule  nous  permettre  ;  c'étaient  les 
bains  de  rivière  et  l'exercice  de  la  natation  , 
dans  lequel  nous  savions  que  le  jeune  homme 
était  assez  habile  avant  sa  maladie  :  nous  re- 
gardions cette  immersion  dans  l'eau  froide,  et 
le  libre  déployement  des  membres  par  la  na- 
tation, comme  un  excellent  régulateur  tonique 
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des  systèmes  nerveux  et  musculaire,  tjuî  se  res- 
tentaïefif  encore  desspasmes  violens auxquels  ils 
avaient  été  en  hutte  ,  par  un  peu  de  faiblesse 
(Lins  l'exercice  de  leurs  fonctions  relatives.  Le 
jeune  homme  se  livra  à  cet  exercice  avec 
joie  et  avec  beaucoup  d'avantage,  dès  qu'on 
put  le  lui  permettre  sans  risque.  Les  membres 
se  raffermirent  par  la  natation  réitérée  quel- 
quefois plusieurs  fois  le  jour;  mais  il  fallut 
bientôt  la  lui  interdire,  par  le  peu  de  pré- 
cautions qu'il  mettait  à  s'y  livrer ,  ou  soit  le 
corps  étant  en  sueur ,  ou  l'estomac  étant  farci 
d'alimens,  etc. .... 

Quoique  les  différens  symptômes ,  soit  essen- 
tiels ,  soit  accidentels  ,  de  l'étonnante  maladie 
de  ce  jeune  malade  eussent  entièrement  cessé; 
que  les  forces  de  chaque  partie  contre-balan- 
cées par  l'antagonisme  de  celles  du  côté  op- 
posé n'opérassent  plus  que  des  mouvemens 
naturels  et  réguliers  ;  que  les  organes  du  sen* 
timent  fussent ,  ainsi  que  les  fibres  muscu- 
laires 9  rentrées  dans  l'ordre  qui  leur  convient, 
le  jeune  homme  n'éprouva  pas  moins  quelques 
ressentimens  de  l'affection  précédente,  dans 
une  espèce  de  nyctalopie  à  laquelle  il  fut  su- 
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jet  depuis ,  dans  des  retours  plus  ou  moins 
violens  de  sa  céphalalgie ,  dans  une  habitude 
devenue  forcée  de  s'endormir  après  ses  repas; 
ce  qui  tenait  sans  doute  encore  à  l'état  ner- 
veux atonique  des  organes  digestifs.  Nous 
avons  plusieurs  fois  proposé  aux  parens  diffé- 
rons moyens  en  partie  curatifs ,  en  partie  pro- 
phylactiques, pour  dissiper  les  restes  de  cette 
maladie  et  en  prévenir  le  retour.  Nous  insistions 
de  préférence  sur  l'usage  habituel  des  bains , 
qu'on  aurait  rendu  progressivement  froids ,  sur 
quelques  légers  stomachiques  nervins,  et  sur 
l'ouverture  d'un  cautère  d'abord  au  bras ,  puis 
sur  la  fontanelle  antérieure  ,  si  l'affection  de  la 
tête  et  l'état  particulier  de  la  vue  persévéraient. 
Mais  nos  sollicitations  n'ont  pu  rfen  obtenir  ; 
on  n'est  guère  écouté  lorsqu'on  parle  remèdes 
au  peuple ,  les  empiriques  ont  bien  plus  d'a- 
vantage que  les  médecins  en  pareil  cas ,  et  on 
peut  bien  dire  avec  raison  ,  à  cet  égard ,  com- 
bien des  gens  sont  peuple. 

Un  accident  malheureux  qui  survint  dix-huit 
mois  après  chez  le  jeune  malade  ,  en  rappe- 
lant une  partie  des  symptômes  qui  avaient  cessé 
depuis ,  présente  cette  observation  sous  quel- 
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<pi€8  rapports  intéressaus  que  je  crois  à  propoa 
de  faire  connaître. 

Une  contusion  violente  avec  di lacération  des 
parties  molles ,  détermina  une  hémorrhagie 
assez  abondante ,  que  fit  cesser  une  compres- 
sion méthodique  exercée  peu  de  tems  après 
l'accident  :  mais  l'enfant  fut  à  peine  rendu  chez 
lui ,  qu'il  éprouva  des  légers  tremblemens  dans 
tout  le  corps  ;  il  articulait  fort  mal ,  et  il  res- 
sentait dans  le  fond  du  gosier  une  constriction 
pénible.  On  attribua  tous  ces  accidens  à  l'effet 
de  la  peur;  et  comme  le  vulgaire  est  persuadé 
que  des  pareils  momens  agissent  aussi  en  don- 
nant lieu  aux  vers  ,  on  se  borna  à  observer  le 
malade  de  vermifuges  domestiques. 

Tout  fut  calme  dans  peu  de  tems  par  le  seul 
repos  ,  et  la  nuit  fut  tranquille  comme  celles 
d'auparavant.  Mais  on  ne  fut  pas  peu  surpris 
lorsque ,  après  le  lever  du  jeune  Rej ,  les  pa- 
rens  s'aperçurent  qu'il  traînait  encore  la  jambe 
gauche  comme  lors  de  la  maladie  de  l'année 
d'auparavant  :  on  reconnut  également  que  la  main 
et  le  bras,  du  même  côté  9  étaient  aussi  mal- 
adroits qu'alors ,  soit  à  saisir ,  soit  à  soutenir 
les  diiférens  corps   qui  lui  étoient  présentés  ; 
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mais  la  tête  ne  se  ressentit  nullement  de  cet 
événement,  et  on  remarqua  que  la  rechute  de 
cette  maladie  n'offroit  que  les  symptômes  sim- 
ples de  Chorée  essentielle,  qui  est  une  preuve 
que  cette  dernière  maladie  avait  été  entravée 
dans  sa  marche  par  la  céphalalgie  aiguë  qui 
l'avait  précédée.  Une  preuve  peut-être  encore 
aussi  convaincante  de  ce  que  j'avance  ,  c'est  que 
tous  les  symptômes  nouveaux  cessèrent  spon- 
tanément dans  une  quinzaine  de  jours  ;  que 
depuis  lors ,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs  mois  de 
cela  ,  le  malade  n'a  plus  eu  aucun  ressenti- 
ment de  son  premier  mal ,  et  que  le  passage 
du  tems  de  la  puberté  a  servi  puissamment 
au  développement  de  ses  facultés  et  de  ses  mem- 
bres, qui  avaient  paru  jusqu'alors  dans  un  état 
comme  stationnaire.  On  pouvoitdonc  regarder 
le  retour  des  symptômes  de  la  Chorée  ,  qui 
n'étaient  qu'assoupis  et  non  entièrement  guéris, 
comme  une  crise  supplémentaire  à  celle  impar- 
faite qui  s'était  annoncée  près  de  deux  ans  au^ 
paravant. 

Mais  une  réflexion  naturelle  qui  se  présente  , 
c'est  l'influence  qu'a  exercée  sur  le  retour  de 
la  première  maladie,  l'hémorrhagie  survenue 
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1  la  suile  du  coup,  (kl le  réflexion  est  sur-tout 
inspirée  p**  le  souvenir  de  l'essai  malheureux, 
qui  l'r.l  lait  de  la  saignée  lors  du  premier  traite- 
ment de  la  maladie;  et  malgré  qu'elle  n'eût 
poffi!  elé  assez  abondante  pour  avoir  produit, 
en  aôàiJ  lissanl  ,  les  mouvemens  convulsifs  vio- 
lens  dont  nous  fûmes  témoins;  cependant  il 
faut  croire  que  l'une  et  l'autre  de  ces  hémor- 
rhagies ,  l'artificielle  et  la  naturelle,  ont  nui, 
en  procurant  instantanément  un  relâchement 
qui  contractait  avec  la  cause  formelle  du  mal. 
Nous  avons  vu,  en  effet,  que  parmi  les  diffé- 
rens  moyens  qui  entraient  dans  le  traitement, 
les  bains  froids  parmi  les  topiques ,  le  régime 
fortifiant ,  et  les  différentes  préparations  toni- 
ques parmi  les  remèdes  internes ,  ont  eu  pres- 
que tous  l'honneur  de  la  guérison. 

Parmi  les  traits  caractéristiques  de  la  Danse 
de  St. -Guy ,  que  présente  l'observation  du  jeune 
Bej^on  ne  saurait  méconnaître  ceux  qu'y  a  joint^ 
comme  épiphénomènes  ,  la  céphalée  préexis- 
tante depuis  environ  un  an,  et  la  grande  mobi- 
lité qui  en  résulta  dans  tout  le  système  ner- 
veux ,  au  point  de  faire  confondre  les  accidens 
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qui  en  résultaient,  avec  ceux  qui  décelaient 
la  maladie  essentielle  qu'ils  voilaient.  Nous  avons 
donc  été  fondés  à  classer  cette  Chorée  au  rang 
des  deutéro-pathiques  ou  secondaires,  et  de  la 
désigner  3  d'après  le  nom  de  la  maladie  ,  sous 
l'influence  de  laquelle  elle  était  par  celui  de 
Chorée  céphalalgique.  Les  détails  ,  peut— être 
un  peu  longs ,  soit  des  symptômes  ,  soit  des 
remèdes  qu'on  leur  a  opposé ,  peuvent  deman- 
der une  analyse  succinte  de  la  marche  des 
uns,  et  de  l'effet  des  autres,  afin  d'en  former  un 
tableau  plus  instructif. 

On  voit  se  développer  dans  cette  maladie  , 
et  de  la  manière  la  plus  décidée,  les  symptô- 
mes pathognomoniques  de  la  Danse  de  St.-Guy , 
auxquels  viennent  se  joindre  ceux  d'un  état 
convulsif  général ,  dont  la  violence  allarmait 
pour  la  vie  du  malade. 

Cette  concurrence  des  mouvemens  choréï- 
ques  avec  les  convulsifs  ,  paraît  confirmer  le 
sentiment  de  l'auteur  de  l'article  ,  Danse  de 
St.-Guy,  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique. 
«  On  doit ,  dit  le  rédacteur  de  cet  article  ,  con- 
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((  duré  deàaccidcns  qui  accompagnent  la  Dante 

«  de  Sf.-Guy,  que  celle  maladie  n'est  pas  une 
((  simple  convulsion,  mais  qu'elle  est  accom- 
«  paguée  d'une  disposition  à  la  paralysie,  ce 
«  que  l'on  peut  assurer  d'autant  plus,  que  la 
«  Danse  de  St. -Guy,  qui  a  beaucoup  de  rap- 
«  port  avec  le  tremblement,  dont  les  mode- 
ce  cins  distinguent  deux  espèces,  l'une  à  demi- 
ce  paralytique,  l'autre  à  demi  —  convulsive  ». 
M.  Beawnes  reconnaît  aussi  qu'en  examinant 
attentivement  la  nature  de  ce  mal  bizarre ,  on 
y  découvre  un  mélange  de  convu-sion  et  de 
paralysie,  qui  fait  que  la  Danse  de  St.— Guy 
tient  de  Tune  et  de  l'autre. 

La  saignée  faite  dans  le  commencement  du 
traitement  du  jeune  Rey  ,  fut  non-seulement 
inutile ,  mais  même  nuisible  ;  maisles  suites  allar- 
mantes  de  cette  petite  saignée  furent  moins  , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  l'effet  de 
cette  saignée ,  que  le  produit  de  l'extrême 
motilité  nerveuse  du  jeune  malade,  dégénérée 
par  son  intensité  en  convulsibilité  générale. 
I/appareil  seul  peut,  quelquefois  avant  l'opé- 
ration ,  décider  le  développement  d'une  con- 
vulsion prête  à  paraître.  (  Voy.  ci-dev.  l'Obs- 
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de  Marie  André.)  Elle  est  quelquefois  sans  uti- 
lité ,  même  lorsqu'elle  est  indiquée  par  la  vi- 
gueur du  jeune  sujet ,  par  la  plénitude  et  la 
force  du  pouls.  (  Voy.  ci-d.  l'Obs.  prem.  par 
M.  FoUairu  ) 

Les  remèdes    pris  parmi  les  évacuaus  ,   les 
purgatifs  sur-tout ,  l'usage  du  petit-lait  laxa- 
tif, ont  singulièrement  préparé  les  voies  pour 
les  remèdes  subséquens  ,  et  ont  aussi  puissam- 
ment concouru,  qu'aucun  deux,  a  la  guérison 
du  malade  ,  soit  en  détruisant  une  partie  des 
complications  qui  entravaient  la  marche  de  la 
maladie  ,  soit  en  agissant    comme  émontoire. 
Les  bains  domestiques  tièdes  ont  calmé  l'agi- 
tation des  parties ,  et  donné  de  la  souplesse  à 
toutes  les  voies.  Les  antispasmodiques  ont  se- 
condé leur  effet  eu  fixant   l'irrégularité   et  la 
vivacité  extrême  des  mouvemens  ;    mais   ici , 
comme  dans  l'observation  précédente,  les  bains 
froids  qui  ont    paru    seulement  completter  la 
guérison  ,  l'ont  presqu'opérée  par  la  révolu- 
tion proptement  avantageuse  qu'ils  ont  produit 
sur  l'habitude  nerveuse  générale ,  et  snr  celle 
des  parties  les  plus  affectées.  Les  toniques  et 
les  nervins  internes ,  ont  déterminé  les  mêmes 
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objets  a  l'intérieur  :  qu'on  me  permette  de  re- 
produire ici  l'idée  que  j'ai  déjà  énoncée  ,  de 
regarder  les  symptômes  choréîques  ,  que  la, 
récidive  accidentelle  de  cette  maladie  repro- 
duisit près  de  deux  ans  après ,  et  qui  ces- 
sèrent bientôt  spontanément  ,  et  sans  retour  , 
Comme  la  crise  de  la  révolution  pubère  ,  qui 
complet  ta  celle  que  certaine  complication,  soit 
maladive  ,  soit  nerveuse  ,  avoient  empêché  lors 
de  l'apparition  première  de  la  maladie. 

Chorée  traumatique. 

Une  jeune  fille  âgée  de  cinq  ans  ,  dont  la 
santé  n'avait  jamais  été  altérée  ,  tomba  d'une 
voiture  où  elle  voyageait  avec  ses  parens  :  la 
visite  générale  qu'on  fit  de  tout  son  corps  , 
ne  fit  reconnaître  la  trace  d'aucune  contusion 
sensible  5  elle  ne  se  plaignait  même  d'aucune 
douleur,  ce  qui  confirma  qu'aucune  partie  nV» 
vait  été  lésée;  mais  le  moral  parut  plus  aller- é 
que  le  physique ,  par  la  frayeur  extraordinaire 
qu'éprouva  cet  enfant  au  moment  même  de  la 
chute.  On  ne  tarda  pas  de  reconnaître  bientôt 
après  cet  événement ,  que  les  différens  mouve- 
mens  de  son  corps  se  faisaient  avec  une  promp- 
titude et  une  célérité  extrême  ,  et  comme  à  la 
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dérobée,  quoiqu'avec    ordre  ;  mais  huit  jours 
après,  ils  s'exécutaient  avec  une  irrégularité  sin- 
gulière :  l'enfant  faisait  les  gestes  les  plus  ridi- 
cules ,  elle  ne  pouvait  demeurer  stable  sur  ses 
pieds  :  la  prononciation  des  mots  était  embar- 
rassée et  peu  distincte;  bientôt  enfin  toute  ten- 
tative pour  marcher  devint  impossible,  et  elle 
ne  put  demeurer  qu'assise  ;  les  articulations  n'a- 
vaient plus  de  repos ,  par  les  mouveinens  ex- 
trêmement variés  qu'exécutaient,  dans  tous  les 
tems ,  les  différens   membres.  La  bouche  ,  les 
lèvres  ,  exprimaient  les  grimaces  les  plus  risi- 
bles,  et  la  langue  ne  se  prétait  plus  à  l'articu- 
lation des  mots.  La  nuit  seule  ramenait  le  calme 
à  cet  orage ,  et  toutes  les  parties  participaient 
alors  au  repos  général. 

Stall  fut  appelé  le  quatorzième  jour  ,  et  il 
lui  ordonna  de  suite  un  purgatif  salin  ,  auquel 
il  fit  succéder  l'émétique  qu'il  fit  réitérer  quel- 
ques jours  après  ;  les  évacuations  qui  furent 
le  fruit  de  ces  divers  remèdes  ,ne  produisirent  au- 
cun  soulagement  ;  il  eut  alors  recours  aux  fleurs 
de  zinc  ,  qu'il  fit  donner  à  la  dose  de  deux 
grains  de  quatre  en  quatre  heures  ;  mais  il  en 
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diminua  l'usage  au  bout  de  sept  jours,  parce 
qu'il  n'en  voyait  résulter  aucun  bon  effet  ;  il 
témoigne  cependant  le  regret  de  n'en  avoir  pas 
pu  faire  user  plus  long— tems  à  la  malade ,  pour 
avoir  l'occasion  d'apprécier  le  degré  d'effica- 
cité de  ces  fleurs  ,  et  la  confiance  qu'on  doit 
y  avoir.  Mais  il  craignit  que  si  leur  effet  en  était 
lent,  le  mal  ne  devint  encore  plus  opiniâtre,  si 
les  nerfs  venaient  à  contracter  l'habitude  de 
ces  mouvemens  déréglés  ;  il  s'occupa  donc  de 
chercher  un  remède  plus  promptement  efficace. 

11  crut  l'avoir  trouvé  dans  l'extrait  de  bella- 
dona  ,  préparé  avec  le  suc  des  racines  fraîches 
de  cette  plante.  Il  se  borna  d'abord  à  la  pres- 
cription d'un  grain  dans  les  ving-qualre  heures , 
et  il  en  distribua  les  doses  de  manière  qu'on 
en  donnât  un  sixième  de  grain  toutes  les  quatre 
heures.  On  s'aperçut  au  bout  de  deux  jours 
d'une  légère  diminution  dans  les  symptômes  ; 
Stall  osa  alors  donner  un  grain  et  demi  de 
cet  extrait  délayé  dans  l'eau  pure.  Au  bout  de 
six  jours ,  la  malade  put  se  tenir  assise  sur  son 
lit  ;  par  la  continuité  de  la  dose ,  dans  huit  jours 
elle  se  tint  debout  hors  de  son  lit ,  et  put  faire 
quelques  pas  dans  la  chambre.  Le  mieux  aug- 
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mérita  de  jour  en  jour.  La  dose  fut  portée  à  deux 
grains  divisés  en  six  prises  par  jour,  et  con- 
tinuée sans  augmentation.  Tous  les  accidens 
de  cette  maladie  disparurent  successivement 
par  ce  seul  remède ,  et  la  guérison  fut  com- 
plète dans  les  premiers  jours  de  janvier  1779. 

M.  Stall  employa  aussi  avec  fruit  3  sur  la 
fin  du  traitement,  le  liniment  suivant  ,  dont 
il  faisait  oindre  tous  les  matins  l'épine  dorsale, 
les  lombes  et  les  bras. 

^  Esprit  de  serpolet,  aikool  de  castor  ââ, 
deux  dragmes  ;  de  camphre  ,  demi  —  dragme 
mêlés. 

iJhorêe  céphalique  à  la  suite  d'une  chute. 

Le  docteur  GriJJikh  ,  de  Philadelphie  ,  a 
publié  une  observation  d'une  fille  de  treize  ans, 
affligée  depuis  long-tems  de  la  Danse  de  St.- 
Guy,  à  la  suite  d'une  chute  sur  la  tête,  pour 
laquelle  tous  les  remèdes  avaient  élé  employés 
inutilement  :  on  fut  pendant  un  certain  espace 
déteins  sans  lui  en  faire  aucun  ;  mais  les  mou- 
vemens  involontaires  augmentant  sensiblement, 
on  eut  recours  au  quinquina  ,  associé  avec  le 
carbonate  de  soude.   Ce  mélange  était  com- 


(  i65  ) 

pose  d'une  once  d'écorce  de  Pérou  en  poudre  , 
et  dèiui-ônce  carbonate  de  soude.  La  malade 
en  prenait  une  cuillerée  à  tlié  dans  de  la  mé- 
lasse toutes  les  deux  heures  ,  et  ce  remède  opéra 
la  guérison. 

Deuxième    Chorée   céphalique .    à    la    suite 
cVune  chute  sur  la  lé  le. 

Marie  Gilet ,  jeune  enfant  en  bas— âge ,  fit 
une  chute y  dans  laquelle  elle  présenta  d'abord 
la  tête  ;  deux  jours  après,  elle  fut  attaquée 
de  mouvemens  convuîsifs  au  bras  droit  ,  qui 
consistaient  en  saccades  promptes  et  fréquentes. 
On  ne  trouva  à  l'extérieur  de  la  tète  aucune 
trace  de  contusion  ;  il  n'y  avait  pas  de  symp- 
tôme ,  tel  qu'assoupissement ,  céphalalgie  ,  ver- 
tige ,  qui  indiquât  quelque  lésion  intérieure. 
Tout  l'effet  de  cet  accident  se  bornait  à  ces 
agitations  involontaires  ,  et  par  secousses  alter- 
natives du  bras  ,  sur  lequel  on  n'apercevait  au- 
cun signe  de  meurtrissure.  Pendant  ces  courts 
paroxisrnes  ,  la  petite  malade  éprouvait  une 
légère  altération  dans  l'expression  des  traits  de 
la  face ,  qui  palissait  alors  beaucoup  ,  et  pei- 
gnait un  air  inquiet  par  la  douleur;  mais  à 
chaque  intervalle  des  paroxisrnes  ,  elle  repren- 
nait  son  air  naturel  et  sa  gaîté  ordinaire. 
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J'attribuais  ces  paroxismes  nerveux  a  l'ébran- 
lement que  îa  chute  avait  produit  sur  les  nerfs 
qui  se  distribuent  à  la  partie  aifectéc  ;  la  frayeur 
que  cet  événement  fâcheux  avait  dû  lui  pro- 
duire ,  devait  avoir  également  eoucouru  aux 
suites  de  cette  révolution. 

Je  bornais  le  traitement  à  l'usage  de  quel- 
ques enihelmentiques  que  je  crus  nécessaires  icj 
par  la  constitution  vermineuse  bien  connue  de 
l'enfant  >  a  quelques  purgatifs  miuoratifs  que 
je  réitérai  chaque  quatrième  jour.  Je  fis  faire 
en  même— tems  des  frictions  sur  les  vertèbres 
cervicales  et  dorsales,  avec  le  liniment  vola- 
til de  Pringle  ,  mitigé  ;  si  les  convulsions  de 
l'enfant ,  malgré  ces  différens  moyens  ,  deve- 
naient générales  ,  je  les  calmais  par  un  bain 
domestique  peu  chaud  ,  dans  lequel  je  faisais 
rester  l'enfant  pendant  un  quart  -  d'heure  ou 
demi-heure  au  plus  :  je  conseillais  ensuite  quel, 
ques  douches  locales. 

Ce  traitement  opéra  la  guérison  entière  au 
bout  d'un  mois.  Les  paroxismes  qui,  de  partiels, 
él aient  quelquefois  devenus  plus  généraux  , 
sur  -  tout  dans  le  côté  correspondant  au  bras 
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affecté  ,  furent  d'abord  plus  bornés  à  cette 
partie;  les  attaques  elles-mêmes  de  cette  ex- 
trémité ,  dégénérèrent  en  un  simple  état  d'i- 
nertie par  le  mouvement  ,  et  qui  disparurent 
par  quelques  doue  lies  froides  faites  sur  l'arti- 
culation supérieure  des  bras,  et  auxquelles  je 
faisais  succéder  l'usage  du  liniment  précité  : 
je  remarquais  sur  -  tout  aussi  des  bons  effets 
des  purgatifs  ;  ils  semblaient  agir  autant  comme 
toniques  que  comme  évacuans  ,  sans  doute  en 
facilitant  les  digestions  ,  puisqu'ils  enlevaient 
les  levains  glaireux  et  vermineux  \  ils  agissent 
aussi  comme  révulsif  de  l'aiïection  de  la  tête. 
Certainement  je  mériterais  quelque  blâme  si 
je  n'avais  songé  ,  en  ce  cas.,  à  procurer  une 
secousse  par  un  vomitif,  dont  on  connaît  les 
effets  sympathiques  sur  la  tête  dans  des  cas 
pareils ,  tout  comme  on  sait  l'influence  des 
révolutions  subites  de  cet  organe  sur  les  vis- 
cères du  bas-ventre ,  mais  je  n'avais  pu  y  faire 
consentir  les  parens  de  la  jeune  malade. 

Nous  trouvons  dans  Skenklus  l'exemple  de 
symptômes  qui  ont  quelque  trait  a  la  Chorée , 
à  la  suite    d'une  blessure    reçue  à  la  tête. 

AdolescenS  anno  tredecimo  ex  alto  demissa 
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fuste  ligned ,  vulnere  conlemptihili  in  capite 
accepte....  Convulsione  et  paraljsi  in  crtire 
deoctro  ,  et  brachio  sinistro  oborta  sexto  die  , 
cum  delirio... .  undecimo  die  moritur.  (  Skenkii , 
observ.  de  capite  XXXI 9  pag.  54-) 

Chorée  pectorale. 

Une  jeune  personne  de  dix  a  douze  ans  fut 
attaquée ,  pendant  quatre  a  cinq  jours  ,  de  fiè- 
vre avec  toux  et  oppression  de  poitrine.  Ces 
symptômes,  d'abord  beaucoup  diminués  par 
un  vomitif  avec  Pipêcaeuanha ,  fuirent  suivis 
assez  brusquement  par  ceux  d'une  Danse  de  St.- 
Guy  bien  caractérisée.  La  valériane,  la  pivoine, 
les  feuilles  d'oranger,  Féther,  le  quinquina,  le 
zinc,  etc.,  furent  employés  sans  avantage.  Le  zinc 
fut  même  porté  à  très-haute  dose  par  le  con- 
seil d'un  célèbre  médecin ,  chez  qui  les  parons 
conduisirent  la  jeune  malade.  Les  fleurs  de 
zinc,  loin  d'améliorer  l'état  de  la  malade, 
Faggravèrent  au  point  qu'iï  fallut  y  renoncer  ; 
les  lavemens  avec  ving-quaire  grains  de  cam- 
phre et  un  gros ,  jusqu'à  deux  d'assa-fœtida , 
procurèrent  la  guérison  de  la  maladie  dans 
Fespace  de  six  semaines. 
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Chorée  sternalgique. 

Au  mois  d'avril  1783,  une  jeune  fille  âgée 
de  onze  ans,  d'une  constitution  faible  et  déli- 
cate ,  vint  à  Bellej  par  les  voitures  publi- 
ques ;  elle  se  plaignait ,  pendant  le  voyage  , 
d'une  légère  douleur  au  sternum  ,  qui  gênait 
un  peu  la  respiration,  mais  sans  qu'il  s'ensuivit 
ni  toux,  ni  fièvre,  et  sans  qu'il  y  eut  nul 
dérangement  d'appétit. 

M.  Bonafooc,  médecin  à  Belley  ,  fut  ap- 
pelé auprès  de  la  jeune  malade.  A  sa  pre- 
mière visite,  il  jugea  que  la  maladie  n'était 
le  produit  que  de  la  transpiration  arrêtée  , 
parce  qu'il  avait  régné  un  vent  du  nord 
pendant  que  cette  jeune  personne  était  en 
route  ,  et  Ton  sait  que  dans  les  voitures  pu- 
bliques on  n'est  point  à  l'abri  des  différentes 
intempéries  de  l'air.  Il  ordonna  de  tenir  chau- 
dement la  malade  dans  le  lit  ,  d'appliquer 
sur  le  sternum  des  fomentations  émollientes, 
de  la  faire  user  de  quelques  boissons  émol- 
lientes bechiques  ,  telles  que  celle  de  fleurs 
de  bouillon  blanc.  Malgré  ces  remèdes  faits 
pendant  deux  jours  ,  la  douleur  ,  loin  de  se 
Calmer  x  paraissait   augmenter ,    et  elle  deve- 
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naît  même,  par  intervalles,  très-aiguë;  elle 
était  d'ailleurs  accompagnée  d'une  inquiétude 
générale,  qui  ne  permettait  pas  à  cette  jeune 
fille  de  demeurer  quelques  tems  à  la  même 
place  :  joint  à  cela  une  morosité  extrême 
qui  lui  donnait  une  envie  continuelle  de  pleu- 
rer. La  nuit  était  assez  tranquille  ;  mais  à 
peine  réveillée  ,  l'inquiétude  s'emparait  d'elle  , 
et  le  désir  de  pleurer  revenait  avec.  Cet  état 
persista  deux  jours  ,  au  bout  desquels  on  s'aper- 
çut de  mouvemens  involontaires  aux  deux  bras, 
et  d'une  voracité  qui  ne  lui  était  pas  natu- 
relle. Les  mouvemens  devinrent  de  jour  en 
jour  plus  considérables  et  plus  généraux. 
Voulait-elle  porter  la  boisson  ou  quelqu'ali- 
ment  à  la  bouche  ,  le  bras  et  la  main  se  re- 
pliaient de  miiie  façons  différentes ,  et  n'y 
parvenaient  qu'après  avoir  fait  les  gestes  les 
plus  ridicules  et  les  plus  étranges  :  tous  les 
membres  étaient  en  proie  a  une  agitation  con- 
tinuelle qui  fatiguait  cruellement  la  malade. 
lies  contorsions  de  la  bouche  offraient  quel- 
quefois les  expressions  les  plus  effrayantes  ; 
d'autrefois  le  sourire  le  plus  gracieux  venait 
se  peindre  sur  ses  lèvres. 

Des  symptômes  aussi  caractéristiques  et  aussi 


(  3?1  ) 

fâcheux  que  les  prêcétëeifs ,  décelaient  l'étotv- 

naïuc  révolution  qui  saperait  dans  le  système 
nerveux  de  cctle  jeune  personne;  trois  doigts 
de  la  main  gauche  étaient  dans  une  flexion 
Continuelle  et  si  fortement  appliqués  sur  la 
paume  de  la  main  ,  qu'ils  ne  pouvaient  en 
être  séparés  sans  procurer  des  douleurs  atro- 
ces qui  augmentaient  les  mouvemens  cou- 
vulsifs  et  les  rendaient  généraux. 

Les  parens  s'étaient  constamment  refusés  à 
la  saignée  que  M.  Bonafox  proposait.  Jusqu'à 
l'arrivé  du  père,  on  se  contenta  de  mettre  la 
malade  à  l'usage  de  l'eau  de  poulet.  Ou  lui 
fit  passer  ,  après  quelques  jours  ,  un  minora- 
tif,  et  on  conseilla  la  diète  la  plus  exacte; 
mais  les  mouvemens  convulsifs  des  membres 
et  de  toutes  les  parties  du  corps ,  offraient 
toujours  la  même  irrégularité.  Le  père  de  la 
jeune  malade  arriva  bientôt  ;  et  comme  mé- 
decin il  convint,  avec  M.  Bonafooc,  du. plan 
de  traitement  à  suivre  :  les  saignées,  les  dé- 
layans  ,  les  narcotiques  ,  les  antispamodiques 
avec  ménagement ,  furent  les  moyens  adop- 
tés. Le  sang  qu'on  obtint  par  les  saignées 
était  sec  et  gluant  :  elles  dissipèrent  entière- 
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ment  la  douleur  du  sternum ,  mais  la  peau 
offrait  une  chaleur  sèche  et  aride  :  les  glan- 
des cutanées  étaient  saillantes  ,  et  sur  -  tout 
très-sensibles  au  tact ,  comme  s3il  y  avait  une 
éruption  milliaire  à  la  peau  :  on  jugeait  que 
cette  partie  du  corps  était  engorgée  de  ma- 
tières visqueuses  ,  et  d'une  limphe  épaisse  lente 
à  être  absorbée.  La  langue  se  chargea  ensuite 
d'un  limon  opaque  ,  qui  exigea  un  second 
minoratif.  On  insista  ensuite  sur  l'usage  du 
petit  lait  étheré ,  sur  quelques  prises  de  poudre 
de  castoréum  3  et  de  celle  de  SthalL  On  fît 
prendre  quelques  bains  domestiques  s  et  des 
lavemens  avec  les  décoctions  émollientes  ,  et 
légèrement  opiacées. 

Ces  divers  remèdes,  joints  au  régime  le 
plus  scrupuleux,  eurent  enfin  le  succès  le  plus 
complet  :  l'irrégularité  des  mouvemens  dimi-  ** 
nua  insensiblement ,  soit  dans  les  différentes 
parties  du  tronc,  soit  aux  extrémités,  et  tout 
finit  par  rentrer  dans  l'ordre  le  plus  naturel* 

On  avait  borné  à  quelques  onctions  émol- 
lientes les  remèdes  topiques  ;  pour  opérer  la 
flexibilité  naturelle  des  doigts  de  la  main  gau- 
che ,  qu'ils  avaient  perdu  par  un  état  de  spasme 
violent. 


f 
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C  II  OREES      GASTRIQUES. 

Chorëe  par  obstruction  abdominale. 

Catherine  Boniface ,  âgée  d'environ  dix- 
neuf  ans ,  d'une  constitution  saine  et  d'un 
tempérament  bilioso  —  sanguin  ,  éprouvait  5 
depuis  trois  mois,  une  suppression  de  ses  rè- 
gles; elle  était  sujette  depuis  lors  à  des  dou- 
leurs vives,  qui  de  Phyppocondre  gauche  se 
faisaient  sentir  supérieurement  jusqu'au  bras 
du  même  côcé  :  des  légers  accès  de  fièvre 
menaçaient  de  prendre  de  la  continuité.  L'exa- 
men attentif  que  je  fis  de  la  malade ,  me  fît 
découvrir  des  légères  obstructions  dans  le  bas- 
ventre  ,  un  état  de  gar triché  donnait  une  ano- 
rexie momentanée  ,  et  se  reconnaissait  aisé- 
ment à  l'endroit  seul  de  la  langue. 

Je  crus  avoir ,  dans  les  caïmans  qui  prépa- 
rèrent aux  évacuans  ,  auxquels  succéderaient 
les  apéritifs,  des  moyens  suffisans  pour  rem- 
plir les  indications  qui  se  présentaient. 

Je  mis  en  conséquence  la  malade  à  l'eau  de 
poulet;  après  quelques  jours  je  lui  fis  prendre 
un  minoratif    et  elle  commença  immédiate- 


/ 
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ment  après  le  petit  lait,  avec  l'addition  des 
sucs  des  chicoracées  ;  une  tisane  avec  la  ga- 
rance faisait  sa  boisson  ordinaire. 

Ces  moyens  ,  continues  pendant  une  ving- 
taine de  jours  ,  amenèrent  du  relâche  dans  les 
douleurs,  dissipèrent  les  mouvemens  fébriles, 
et  firent  disparaître  les    engorgemens  du  bas- 
ventre  ;  mais  il  survint  à  la  malade  des  mou- 
vemens   involontaires  et   singuliers    dans  tous 
«es  membres  \  étant  assise ,  elle  se  relevait    et 
se  replaçait    sur  sa    chaise   avec  une   rapidité 
étonnante  ;  dans  d'autres  momens ,  elle  éprou- 
vait dans  les  pieds  une  espèce  de  trépineinent 
involontaire  comme  si  elle  s'amusait  à  vouloir 
sautiller.  Le  bras  et  la  main  du  côté  de  l'iryp" 
poconcire   douloureux  ,  éprouvaient  à    chacun 
de  ces  mouvemens,  une  espèce  de  sursaut,  et 
la   malade    était  loin    d'y  ressentir   le    même 
degré  de   force.    Une    remarque    assez  singu- 
lière ,  c'est  que  cette  scène  ne  s'annonçait  ja- 
mais qu'après  midi  ,   et  qu'elle    finissait    dans 
la  soirée  pour   se  renouveller  Je    lendemain  à 
la  même  heure. 

Je  crus  ne  pouvoir  méconnaître,  dans  la  sé- 
rie de   ces  mouvemens  singuliers  ,    la    Danse 
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de  Si. -Guy,  don!  les  symptômes  étaient  seu- 
lement un  peu  diversifiés  par  le  cas  des  obs- 
tructions abdominales  qui  avaient  précédé,  et 
dépendaient  comme  elle  de  la  même  cause  , 
du  défaut  de  menstruation. 

Je  n'hésitais  pns  cnconséquence ,  et  je  m'ap- 
puyais   pour    cela    de    la  constitution    vigou- 
reuse   de   la    malade ,    d'employer    le    même 
traitement  que  contre  la    Danse  de  St. -Guy, 
pialo  -  pathique  ou  essentielle.  Je  prescrivis 
d'abord  une  saignée  au  bras  ,  et  le  surlende- 
main un  minoratif  :  je  répétais  ensuite  l'un  et 
l'autre  de  ces  remèdes  3  en  mettant  quatre  jours 
d'intervalle,    et  je  réitérais   deux  fois   la  sai- 
gnée et  quatre  fois  le  purgatif  :  je  mis  ensuite 
la  malade,  pendant  douze  jours,  à  l'usage  du 
petit  lait  que  je  continuais  de  rendre  apéritif, 
mais    clans    lequel   je  crus  devoir  faire  entrer 
une  dragme  d'écorce  du  Pérou ,  soit  comme 
tonique  ,  soit  comme  indiqué  par  la  périodi- 
cité des  pr.roxismes ,  qui  survenaient  réguliè- 
rement presqu'à  la  même  heure  :  j'obtins  une 
guérison  complète  >    et    sans    récidive    par  le 
concours  de  ces  différens  moyens. 

J'ai  eu  occasion  de  remarquer,  plus  d'une 
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fois ,  cette  espèce  de  Chorée  sautillante  ;  Yolh 
servation  du  jeune  Key  nous  a  offert  un  exem- 
ple dans  les  mouvement  subits  d'élévation  et 
d'abaissement  qu'il  ressentait  aux  deux  extré- 
mités inférieures  quoiqu'assis.  On  m'a  présenté 
v  dernièrement  une  jeune  fille  destinée  au  ser- 

vice des  bestiaux ,  dont  tous  les  membres  étaient 
agités  de  mouvemens  cloniques  par  secousses 
très  -  rapprochées ,  et  dont  la  démarche  était 
continuellement  sautillante.  Si  ces  symptômes 
ne  peuvent  pas  suffire  pour  caractériser  la 
vraie  Chorée ,  j'ai  trouvé  une  preuve  sans  ré- 
plique dans  l'âge  et  la  cause  qui  concouraient 
à  les  produire ,  et,  ce  qui  arrive  souvent  en 
médecine,  dans  l'efficacité  du  traitement  qui 
nous  convainquît  de  la  vraie  nature  de  cette 

affection. 

i 

Chorée  vermineuse.  —  Observation  première. 

Marir-Reyne  de  Sainte-Tulle ,  douée  d'une 
constitution  des  plus  robustes  et  d'un  tempé- 
rament sanguin  ,  était  sujette  à  des  mouve- 
mens extraordinaires  dans  les  membres  ;  tantôt, 
ils  offraient  dans  leur  état  de  tension  extrême 
l'usage  de  la  plus  grande  vigueur;  tantôt ,  ce- 
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lui  du  relâchement  le  plus  complet:  la 'tête 
paraissait,  dans  son  agitation  extrême,  le  jouet 
des  mouvemens  les  plus  capricieux.  Les  traits 
de  ld  face  étaient  altérés  par  les  grimaces  les 
plus  ridicules  ;  le  bras  droit  servait  aux  gestes 
les  plus  risibles  ,  et  le  pied  du  même  côté 
éprouvait  un  léger  boitement.  L'intellect  était 
lésé  dans  chaque  attaque ,  mais  il  était  tou- 
jours en  rapport  avec  la  violence  des  accès. 

Le  traitement  commença  par  une  saignée 
au  bras,  puis  au  piedr  elles  furent  toutes  les 
deux  assez  amples.  L'état  pléthorique  de  la 
malade  autorisait  à  les  faire  telles  ;  là ,  elles 
procurèrent  du  calme  ,  mais  j'obtins  encore 
plus  davantage  des  évacuations  vermineuses 
produites  par  l'usage  des  purgatifs  ,  tantôt  sim- 
ples ,  tantôt  émétisés.  Le  mieux  se  soutenait 
depuis  assez  long-tems  ,  et  faisait  augurer  une 
guérison  prochaine ,  lorsque  la  malade  fut  su- 
bitement prise  d'une  violente  secousse  convul- 
sive  au  bras  droit,  dont  les  doigts  se  repliè- 
rent sur  la  paume  de  la  main ,  et  y  demeu- 
rèrent si  fortement  appliqués  que  toute  la  force 
d'un  robuste  paysan  était  insuffisante  pour  l'ou- 
vrir. 


'■ 
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Je  prescrivis  de  suite ,  d'après  les  bons  ef- 
fets des  autres  évacuations  yermineuses ,  une 
potion  huileuse  allongée  de  décoction  vermi- 
fuges émétisées.  La  dose  était  double  à  cause 
de  f éloigneraient  de  la  malade;  mais  soit  vo- 
lontairement ,  soit  inconsidérément ,  les  deux 
prises  furent  avalées  d'un  seul  trait ,  le  vomis- 
sement s'ensuivit  peu  de  tems  après  ,  et  il  fit 
rejetter  un  vers  lombric  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse. A  l'instant  même  tout  mouvement  des 
diffère ns  membres  cessa,  la  main  s'ouvrit  spon- 
tanément ,  et  le  reste  de  confusion  qui  exis- 
tait dans  les  sens  intellectuels  ,  disparurent 
entièrement. 

Nous  mîmes  la  malade  à  l'usage  de  bols  ver- 
mifuges et  purgatifs  ;  nous  lui  fîmes  prendre 
la  mixture  de  Stork  ,  et  prévînmes  par  l'ex- 
pulsion entière  du  foyer  venimeux  toute  ré- 
cidive. 

La  manière  dont  s'est  opérée  la  guérison  de 
cette  Chorée,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  prin- 
cipe qui  l'entretenait,  et  nous  avons  eu  certai- 
nement raison  de  la  classer  parmi  les  Çhorée| 
vermineuses ,  puisque   les  vermifuges,  et  en- 
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tore  mieux  l'expulsion  des  vers,    en  ont  pro- 
curé la  guérison. 

Quant  an  sympfome  particulier  de  la  con- 
vulsion tonique  des  doilgs  de  la  main  ,  nous  en 
avons  déjà  vu  un  exemple  dans  l'observation 
de  M.  Bonafooc  (  voy.  Chorée  sternalgique  ) 
et  de  Haën>  nous  en  fourni  un  autre  cas  sem- 
blable dans  une  fille  de  quatorze  ans,  attaquée 
des  mouvemens  de  la  Danse  de  St. -Guy  au 
pied  gauche  ,  et  dont  la  main  droite  devenue 
grasse  ,  tuméfiée  et  fi  vide  ,  avait  les  doigts  dans 
un  état  de  contraction  qui  les  appliquait  for- 
tement contre  la  paume  de  la  main. 

Deuxième  observation. — Au  mois  de  décem- 
bre 1788,  la  nommée  Zizar ,  âgée  de  neuf  ans, 
d'un  tempérament  vif,  d'un  caractère  enjoué, 
fut  attaquée  de  violentes  douleurs  de  tête  ,  et 
d'une  si  grande  foiblesse  de  la  main  droite , 
qu'elle  laissait  tomber  ce  qu'elle  saisissait.  ;  on 
s'aperçut,  vers  la  mi-janvier,  qu'elle  traînait 
une  jambe  ,  et  qu'elle  articulait  les  mots  en 
balbutiant  :  sa  main  droite  était  singulièrement 
agitée ,  lorsqu'elle  voulait  porter  quelque  chose 
à  la  bouche.  M.  Chivaud  reconnaît  à  ses  symp- 
tômes la  Danse  de  St. -Guy,,  et  l'attribue  aux. 
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vers  dont  la  malade  rendait  de  tems  en  tems 
une  certaine  quantité  ,  et  il  dirigea  son  traite- 
ment en  conséquence. 

Il  commença  par  purger  la  malade ,  ayant 
aoin  de  faire  entrer  dans  sa  composition  des 
anthelmentiques  comme  auxiliaires  ;  il  réitéra 
les  purgatifs  pendant  trois  fois  :  il  eut  à  se  louer 
des  bons  effets  de  ces  remèdes ,  par  la  grande 
quantité  de  vers  qu'ils  firent  rendre ,  et  par  le 
calme  qui  s'ensuivit  dans  le  mouvement  delà 
main. 

Mais  la  claudication  et  le  balbutiement  per- 
sévéraient   M.    Clrivaud    £\l  usage ,    mais  in- 
fructueusement, d'un  îimment  pour  la  jambe 
affectée,  et  des  eaux  de  Balaruc  en  gargarisme 
pour  la  semi-paraiysie  de  la  langue  ;  il  jugea 
'  qu'inutilement  on  insistait  sur  l'emploi  de  dif- 
férens  topiques ,  si  on  perdait  de  vue  la  des- 
truction de  la   cause  matérielle  de  cette  ma- 
ladie :  il  mit  en  conséquence  la  malade  à  Fusage 
des  bouillons  préparés  avec  la  viande  d'agneau 
s.  q.  ,  une  dragme  racines  de  pivoine  ,  deux 
dragmes  valériane  ,    les  feuilles  d'oranger,  le 
tilleul,  et  douze  grains  de  poudre  de  Guttet. 
Par  leur  moyen ,  la  malade  se  débarrassa  en* 
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core  de  beaucoup  de  vers;  et  la  cessation  des 
symptômes  de  la  Chorée,  data  de  l'entière 
destruction  du  foyer  vermineux  ;  elle  n'a, 
assure  le  rédacteur  de  celte  observation,  éprouvé 
depuis  aucune  rechute  de  cette  maladie. 

Chorées  avec  éruption. 

Obse rçation  première.  —  Une  fille  de  qua- 
torze ans  ,  attaquée  de  la  Daj.se  de  St. -Guy, 
le  fut  en  même  tems  de  la  fièvre  et  de  l'é- 
ruption de  la  rougeole;  quelques  jours  après, 
et  au  moment  de  rexsxccation ,  des  boutons 
rubéoliques  ,  les  symptômes  de  la  Chorée  qui 
avaient  été  assoupis  par  ceux  de  la  rougeole, 
parurent  de  nouveau ,  mais  leur  existence  fut 
de  courte  durée  ,  et  Ton  vit  les  deux  affections 
qui  avaient  eu  à- peu— près  la  même  époque 
dans  leur  cours  ,  éprouver  le  même  sort  dans 
leurs  issues ,  qui  fut  chez  Tune  et  chez  l'autre 
Te/Têt  de  la  nature  et  non  de  l'art. 

Observation  deuxième.  —  Une  jeune  fille, 
âgée  de  neuf  ans ,  fut  attaquée ,  à  la  suite  de 
la  petite  vérole  et  de  la  rougeole  ,  d'une  toux 
fréquente  suivie  d'une  expectoration  purulente. 
A  peine   cette  expectoration   eut  cessée ,  que 
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la  Choree  s'annonça  par  des  symptômes  peu 
équivoques  ;  des  mouvemens  eonvulsifs  se 
manifestèrent  au  bras  et  au  pied  gauches  ;  les 
traits  de  la  face  furent  altérés  par  différens 
mouvemens  eonvulsifs.  La  malade  fut  sou- 
mise pendant  deux  mois  à  l'électricité  :  les 
premiers  effets  de  ce  traitement  furent  une 
éruption  abondante  qui  couvrit  le  bras  et  la 
cuisse  gauches  de  pustules  nombreuses  et  de 
croûtes  hideuses.  Dehaën  jugeant  alors  né- 
cessaire ,  sans  doute  ,  les  dépuratifs  humoraux  , 
combina  ,  avec  le  traitement  interne  ,  l'usage 
répété  de  tems  en  tems  de  quelques  purga- 
tifs ;  et  la  jeune  malade  recouvra  parfaitement 
la  santé. 

Je  place  ces  deux  Chorées  au  rang  des  deu- 
térO'pathiques  9  comme  étant  des  affections  se- 
condaires ,  ou  au  moins  de;à  compliquées  de 
virus  rubéoliques  et  "varioleuoc  qui  avaient 
porté  leur  impression  particulière  sur  le  sys- 
tème nerveux  :  et ,  pour  faire  sentir  l'influence 
que  de  pareilles  causes  accidentelles  peuvent 
avoir  sur  la  production  de  la  Chorée  ,  nous 
devons  rappeler  que  nous  avons  compté  parmi 
les  causes  qui  décident  Fapparution  de  cette 
maladie,  au  moment  de  îa  puberté  ,  l'àcreté  par- 
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ticulièro  que  contractent  les  différentes  humeurs 
a  celle  époque. 

La  première  de  ces  ChoreVs  a  suivi  une 
marche  aussi  disparate  que  difficile  à  expli- 
quer ;  à  peine  la  rougeole  se  développe— t— elle 
que  tous  les  symptômes  choréiques  disparais- 
sent pour  reprendre  leur  empire  après  la  ter- 
minaison de  la  rougeole  ?  D'après  ces  deux 
principes  avoués  ,  et  que  nous  avons  fait  déjà 
sentir  dans  une  petite  dissertation  ;  savoir  : 
que  le  principe  de  vie  ne  peut  suffire  à  deux 
affections  simultanées  ,  et  celte  sentence  de 
l'oracle  de  Cos  :  «  Duobus  doloribus  simul 
«  obortis  vehemenlior  obscurcit  alterum  ». 
Elle  nous  prouve  aussi  qu'on  ne  peut  regarder 
les  jeunes  malades  à  l'abri  d'une  récidive  ;  lors- 
qu'ils ont  éprouvé  celte  complication  d'acci- 
dens  étrangers  à  la  maladie  qui  en  ont  inter- 
rompus le  cours.  L'observation  du  jeune  Reyy 
(Chorée  céphalalgique  ) ,  nous  en  a  déjà  fourni 
un  exemple.  Nous  voyons  ici  que  les  symp- 
tômes de  la  Chorée  reparaissent  après  l'érup- 
tion de  la  rougeole  qui  les  avait  momenta- 
nément suspendus,  cèdent  à  une  solution  na- 
turelle et  sans  aucun  secours  de  l'art  s  et  cer- 
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tainement  la  pratique  a  offert  plus  d'un  cas 
semblable  a  d'antres  médecins.  INe  doit-on 
pas  conclure  de-là  ,  qu'il  serait  peut-être  im- 
prudent de  trop  se  hâter  d'arrêter  la  marche 
de  la  Chorée  par  l'emploi  de  moyens  un  peu 
trop  actifs  ;  et  que  c'est  peut-être  là  la  cause 
de  ces  Chorées  qui  ont  quelquefois  résisté  da- 
vantage à  une  méthode  curative. 

La  seconde  de  ces  observations  prouve 
qu'une  crise  favorable  dans  cette  maladie  peut 
être  opérée  par  des  exutoires  naturels,  solli- 
cités par  l'art  ;  M.  S  uni  ire  nous  a  prouvé  , 
par  le  cas  particulier  que  nous  avons  emprunté 
de  lui  ,  qu'un  vésicatoîre  est  quelquefois  un 
moyen  décisif  de  gérison  dans  la  Chorée  ; 
M.  Dehaên  et  M.  Sévelange  nous  fournissent 
aussi  des  exemples  de  ces  éruptions  critiques 
qui  surviennent  à  des  pareils  malades.  Chez 
le  premier,  l'amélioration  dans  les  symptômes 
choréiqius  fut  précédée  par  Papparutiou  de 
tubercules  nombreux  au  col;  des  purgatifs 
répétés  les  dissipèrent  ainsi  qu'un  reste  de 
faiblesse  et  d'instabilité  dans  la  main  du  côté 
affecté.  Chez  le  second,  M.  de  Sévelange  , 
médecin  de    Saint-Elienne-en-Forèt  ,    traitait 


(    285    ) 

une  fille  âgée  de  dix  ans  ,  et  attaquée  de  la 
Chorée  :  elle  fut  guérie  par  l'usage  successif 
des  saignées  ,  des  vomitifs  ,  des  purgatifs  ,  des 
bouillons  médicamenteux  ,  des  poudres  et  bols 
antispasmodiques  ,  etc.  ;  mais  ce  qui  completta 
la  cure,  ce  fut  une  éruption  pustuleuse  au 
visage,  et  une  ophtalmie  Immorale. 

CJiorée  par  métastase  psorique, 

M.  Darwin,  médecin  anglais,  nous  a  transmis 
le  cas  d'une  Chorée  secondaire  qui  fut  l'effet 
de  la  métastase  d'une  éruption  psorique  :  nous 
allons ,  en  la  rapportant  ,  l'extraire  littérale- 
ment de  Pauteur  : 

Une  jeune  femme  >  âgée  de  dix-huit  ans , 
employa  ;  pour  se  délivrer  de  la  galle  ,  des 
frictions  faites  avec  une  pommade  mercu— 
rielle  ;  la  guérison  fut  rapide ,  mais  les  signes 
apparens  de  cette  maladie  cutanée  n'eurent 
pas  plutôt  disparus  que  les  symptômes  de  la 
Chorée  se  déclarèrent.  Ils  s'annoncèrent  d'une 
manière  grave  ,  et  acquirent  bientôt  même 
une  telle  intensité ,  que  l'esprit  de  la  malade 
en  fut  troublé.  Inutilement  consacra-t-on  plu- 
sieurs mois  à  l'administration  d'une  suite,  de 
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remèdes  différens  de  tous  les  genres  3  Pétat  de 
la  malade  empirait  toujours. 

M.  Darwin  résolut  alors  de  rappeler  la 
galle  ,  dont  il  jugea  que  la  guérison  impru- 
dente et  palliative  entretenait  la  maladie  de 
cette  jeune  personne.  Il  lui  conseilla  3  en  con- 
séquence ,  de  s'exposer  de  rechef  à  la  conta- 
gion de  la  galle  -,  et  pour  cela ,  il  lui  proposa 
de  coucher  avec  un  de  ses  frères  ,  en  bas  âge, 
qui  en  était  alors  affecté.  Celte  tentative  réussit, 
et  la  malade  ne  tarda  pas  à  recevoir  l'infec- 
tion psorique  ;  mais  en  même  tems  qu'on 
vil  se  prononcer  de  nouveau  sur  la  peau ,  les 
pustules  ou  boutons  galleux  ,  on  vit  aussi  les 
symptômes  de  la  Chorée  s'affoiblir  sensible- 
ment,  et  Unir  par  disparaître  tout-à-fait.  On 
laissa  quelques  tems  encore  la  malade  sans  la 
guérir  de  la  galle  par  les  justes  craintes  qu'a- 
vaient inspirées  la  guérison  précédente  qui  avoit 
été  trop  hâtée  ;  mais  on  en  obtint  la  cure 
aisée  quand  on  jugea  favorable  le  moment  de 
Fentreprendre  par  le  seul  emploi  des  prépa- 
rations sulfureuses  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur. 

Cl  tort  e  ,  rïiiunatico-bracchiale. 
Pans  le  mois  d'avril  180G ,  Maurçt ,  jeune 


(  *l  ) 

enfant  ,  âgé  de  nuit  ans,  doue  d'une  heureuse 
Constitution ,  ayant  le  tom  tres-béau  ,  et  les 
traits  de  la  figure,  de  l'expression  la  plus  douce, 
fut  atteint  d'une  douleur  rhumatismale  au  bras 
gauche  ,  qui  se  faisait  ressentir  sur  l'épaule  , 
et  se  prolongeait  jusqu'aux  parties  correspon- 
dantes et  externes  de  la  poitrine  du  même 
coté  :  il  y  avait  fièvre  ,  mais  sans  loux  ni  ex- 
pectoration, ce  qui  rassurait  sur  les  organes 
intérieurs  de  cette  capacité. 

La  douleur  devint  si  vive  ,  et  la  fièvre  sî 
considérable  qu'on  se  crut  obligé  de  saigner 
le  jeune  malade  ;  mais  ce  à  quoi  on  est  rare- 
ment obligé  à  cet  âge  ,  c'est  que  la  saignée 
fut  répétée  cinq  fois  dans  la  semaine.  La  dou- 
leur et  la  fièvre  furent  calmées  par  l'emploi 
de  moyens  aussi  énergiques;  mais  il  leur 
succéda  des  accidens  d'un  autre  genre  ,  et 
qui  étoient  aussi  fâcheux  que  les  premiers. 
Des  mouvemens  extraordinaires  par  leur  va- 
riété et  leur  fréquence  se  manifestèrent  sur  les 
différentes  parties  du  corps  du  jeune  malade, 
et  l'apparution  de  ces  nouveaux  symptômes 
décida  les  pareils  à  l'amener  à  Manosque. 
L'examen  le  moins  attentif  me  fit  découvrir 
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des  mouvemens  involontaires  et  irréguliers 
qui  agitaient  les  membres  par  saccades  ;  le 
toucher  me  fit  reconnaître  des  trémoussemens 
et  des  espèces  de  vaccillations  dans  les  fibres 
musculaires-tendineuses  du  bras  et  de  l'avant- 
bras ,  semblables  aux  soubresaulls  nerveux 
qu'on  observe  dans  les  fièvres  ataxiques  :  toute 
la  partie  latérale  du  même  côté  était  dans  un 
état  de  faiblesse  semblable  à  une  hémiplégie 
imparfaite.  I/enfant  traînait  un  peu  le  pied 
du  même  côté  en  marchant  ;  il  ne  pouvait  le 
relever  que  par  un  léger  effort  en  fronde ,  et 
dirigeait ,  dans  cet  espèce  d'état  de  flexion  de 
la  jambe  sur  la  cuisse  ,  la  pointe  du  pied  en 
dedans  comme  chez  les  rachitiques.  Les  traits 
de  la  physionomie  la  plus  heureuse  et  la  plus 
prévenante  devenaient  le  jouet  des  mouvemens 
grimaciers  et  des  plus  disparates  ;  les  lèvres 
qui  ne  savaient  encore  que  sourire  ,  expri- 
maient ,  en  apparence  ,  la  colère  ou  la  frayeur 
par  leurs  contorsions  ridicules  :  la  parole  n'é- 
tait que  légèrement  embarrassée  et  lente. 

Tl  n'était  pas  difficile  de  reconnaître  >  dans 
la  réunion  de  ces  symptômes  ,  ceux  delà  Chorée 
aussi ,  basais-je  le  traitement  que  j'ordonnais 
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sur  ce  diagnostic  ;  mais  je  dus  prendre  en  con- 
sidération les  remèdes  qui  venaient  d'être  ad- 
ministrés ;  je  crus  sur-tout  que  cinq  saignées, 
faites  à  un  malade  d'un  âge  aussi  tendre  ,  me 
dispensaient  d'en  faire  de  nouvelles ,  ou  pour 
mieux  dire  me  l'interdisaient  ,  etc.  ;  j'étais 
bien  persuadé  que  la  quantité  de  sang  qu'on 
avait  retiré  chez  un  enfant  de  huit  ans ,  avait 
beaucoup  influé  à  produire  en  lui  ces  mou- 
vemens  désordonnés  qui  avaient  autant  été 
amenés  par  les  remèdes  que  par  l'acre  rhuma- 
tismal qui  avait  si  vivement  affecté  le  bras 
du  malade.  Je  fus  donc  très  -  dissuadé  de 
l'emploi  des  moyens  qui  avaient  déjà  nui,  en 
donnant  au  système  nerveux  une  mobilité 
excessive ,  et  à  ses  fibres  une  agilité  atonique 
extraordinaire. 

Je  laissais  donc  le  jeune  malade  libre  ',' 
pendant  quelques  jours  ,  de  toute  prescrip^ 
tion  médicale  j  ce  tems  de  repos,  consacré 
à  un  régime  analeptique,  ne  fut  occupé  que 
par  quelques  prises  antheîmentiques  rendues  un 
peu  nervines  ;  je  prescrivis  ensuite  quelques 
purgatifs.  Ayant  été  témoin  de  l'expulsion, 
par  les  selles  ,  de  quelques  vers  îombricaux , 
je  mis  ,  dans  l'intervalle ,  le  jeune  malade  à 
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l'usage  de  quelques  cuillerées  de  la  mixture  de 
Stall  y  dont  j'ai  souvent  éprouvé  les  bons  ef- 
fets, soit  comme  vermifuge  ,  soit  comme  pur- 
gative dans  les  affections  muqueuse»  qui  atta- 
quent l'enfance  ;  les  évacuations  inférieures 
furent  soutenues  aussi  par  quelques  prises  de 
poudre  cornacbine  ,  administrée  d'abord  dans 
des  minoratifs  ordinaires  ,  puis  toute  seule  ; 
il  résultait ,  de  son  emploi ,  des  déjections  glai- 
reuses qui  amenaient  toujours  du  soulagement  ; 
parmi  les  antispasmodiques ,  nous  n'employâ- 
mes que  la  racine  de  valériane  sauvage  ,  en 
poudre,  que  j'ordonnais  dans  l'intervalle  des 
derniers  purgatifs  ,  et  que  je  fis  continuer 
quelque  tems  encore ,  quoique  la  guérison  fut 
complète  après  un  mois  de  traitement. 

Ce  n'est  pas  le  seul  cas  que  ma  pratique 
m'ait  fourni  des  bons  effets  de  l'administration 
de  la  valériane  donnée  seule.  Dans  le  traite- 
ment des  affections  nerveuses  ,  lorsque  les 
premières  voies  ont  été  préparées  par  les  éva- 
cuaris  accessoires;  si  le  succès  s'est  quelquefois 
fait  attendre,  il  a  toujours  été  le  fruit  de  la 
persévérance  :  combien  d'épileptiques  ne  doi- 
vent-ils pas,  à  ce  seul  moyen  donné  avec  les 
mériageinens  que    chaque    individu    réclame , 
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leilT  délivrance  de  la  maladie  la  plus  cruelle 
par  l'horreur  qu'elle   inspire  ,  et  par  l'opinion 
défavorable  qui  l'accompagne. 

Cl  torée  rhwnatique. 
Je  ne  me  bornerai  pas  à  donner  seulement 
une  courte  notice  de  l'observation  que  j'em- 
prunte de  Stall.  Mais  je  crois  faire  plaisir  au 
lecteur  de  l'extraire  en  entier  de  l'ouvrage  de 
l'auteur;  elle  est  intéressante, moins  encore  peut- 
être  par  la  maladie  qui  a  influencé  ou  préludé 
son  invasion ,  et  qui  lui  assigne  un  rang  parmi  les 
Chorées  secondaires,d'après  la  classification  que 
j'ai  adoptée,  que  par  nombre  d'autres  points 
de   pratique  assez  importans  qu'elle  présente. 

Observation  première*  •— Un  jeune  homme, 
âgé  de  seize  ans,  chargé  du  cellier  d'une  maison, 
se  plaignit  de  vertiges  le  vingt-trois  mai  1779: 
il  jouissait  d'ailleurs  de  la  santé. 

Le  jour  suivant ,  la  tête  était  beaucoup  plus 
embarrassée  ;  le  malade  éprouvait ,  à  l'épigas- 
tre ,  une  chaleur  brûlante ,  et  le  sentiment 
d'une  constriction  pénible  :  il  y  avait  élévation 
dans  les  hyppocondres ,  des  rapports  acides 
avec  nausées  et  envies  de  vomir;  des  accès 
d'une  fièvre  erratique  se  déclarèrent  en  même 
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tems  ;  une  douleur  rhumatismale  se  fit  sentir 
au  bras  gauche  ;  elle  était  accompagnée  d'un 
sentiment  d'urlication  à  cette  partie  ,  et  de 
légers  mouvemens  de  rétraction  qui }  par  leur 
répétition  et  leur  vivacité  ^  ressemblaient  à 
des  convulsions  passagères  \  les  nuits  étaient 
troublées  par  la  continuité  de  ces  symp- 
tômes. 

Le  vingt-six  mai  ,  le  bras  gauche  était  livré 
aux  mouvemens  et  aux  gestes  les  plus  désor- 
donnés ,  et  sans  que  la  volonté  y  eut  la  moindre 
part.  Il  n'y  eut  d'ailleurs  pas  de  changement 
dans  Tétat  du  malade. 

Le  vingt— sept ,  tous  les  symptômes  furent 
aggravés  à  la  suite  d'un  violent  accès  de  co- 
lère ;  il  se  joignit  alors  des  mouvemens  ex- 
traordinaires dans  la  cuisse ,  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  remarqués  au  bras. 

Le  vingt-huit ,  la  langue  fut  couverte  d'un 
nombre  infini  de  petites  pustules  :  l'ouverture 
de  la  bouche  offrait  une  légère  rétraction  du 
côté  gauche. 

Le  trente,  quelques  pustules  se  montrèrent 
auvssi  sur  le  visage  :  celles  de  l'intérieur  de  la 
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bouche  avaient, augmentées  de  volume  On  fît 
une  Baignée  ,  qui  fut  répétée  le  lendemain  , 
mais  sans  qu'il  en  résultat  aucun  soulagement 
pour  le  malade  ;  les  nuits  continuèrent  à  être 
agiiées. 

Ce  jeune  homme  entra  à  l'hôpital  ,  le  pre- 
mier juin;  il  offrit,  outre  les  symptômes  pré- 
cédent, un  état  de  saburre  bien  marqué  par 
la  saleté  de  la  langue  ;  la  constipation  et  la 
rareté  des  selles  n'avaient  point  cessé  dès  le 
commencement  de  la  maladie. 

Les  digestifs  salins  ayant  précédés  ,  nous 
ordonnâmes  l'émétiquc  :  il  produisit  le  vomis- 
sement de  beaucoup  de  matières  bilieuses  ;  la 
cessation  de  la  fièvre  et  de  toute  anxiété  dans  la 
région  précordiale  ,  datèrent  de  là  ;  les  mou- 
Vemens  des  membres  furent  aussi  beaucoup 
plus  modérés. 

L'usage  de  quelques  purgatifs  doux  suivit  de 
près  l'administration  de  Témétique  ,  et  l'état 
du  malade  en  fut  si  sensiblement  amendé , 
que  tous  les  môuvemens  irréguliers  des  parties 
étaient  rentrés  dans  Tordre,  et  que  le  jeune 
homme  ne  se  plaignait  plus  que  de  la  douleur 
rhumatismale  du  bras  et  de  Fépaulc. 
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Nous  fîmes  appliquer  de  suite  un  vésica- 
toire  entre  les  deux  épaules ,  et  nous  prescri- 
vîmes une  boisson  diaphonique.  Mais  nous 
ne  fumes  pas  peu  étonnés ,  d'être  témoin  ,  le 
lendemain  huit  juin,  d'une  profusion  de  lar- 
mes que  le  malade  versait  sans  aucun  motif; 
des  gestes  bisarres  qu'il  faisait  avec  les  diflfé- 
rens  membres  du  corps ,  des  inflexions  diffé- 
rentes du  tronc  ,  des  mouvcmens  de  la  tête 
qu'exprimait  la  contorsion  ;  des  grimaces  uôS 
muscles  de  la  face ,  et  enfin  des  discours  ex- 
Iravagans  auxquels  sa  langue  se  prêtait. 

L'emploi  que  Ton  prescrivit  des  gommes 
férulacées  ,  aggravât  l'état  du  malade  :  celui  du 
camphre  le  rendait  pire  encore, et  le  malade 
se  plaignait  d'un  gluten  qui  lui  empâtait  con- 
tinuellement l'intérieur  de  la  bouche  et  des 
dents. 

Les  purgatifs  procuraient  à  chaque  fois  du 
soulagement;  mais  comme  ils  ne  décidaient 
pas  la  guérison  ,  on  essaya,  pour  l'accélérer . 
l'extrait  de  Belladona  ;  mais  il  fallut  bientôt 
y  renoncer  ;  il  produisit  d'abord  des  vertiges 
et  des  maux  de  tête;  et  sa  continuité  donna 
lieu  à  des  momens  de  délire  qui  allaient  jus* 
qu'à  la  phrénésie. 
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On  crut  alors  ,  d'après  les  avantages  qui 
fiaient  toujours  résultés  de  l'emploi  des  pur* 
gatifs,  qu'on  trouverait,  dans  ce  genre  de  re- 
mède, les  vrais  moyens  cura  tifs  :  on  prescri- 
vit ,  en  conséquence  ,  dans  l'intention  d'en  as- 
surer mieux  les  effets  en  variant  leur  prépa- 
ration ,  un  mélange  de  rhubarbe  ,  avec  quel- 
ques sels  neutres  ,  noyés  ,  pour  ainsi  dire,  dans 
une  assez  grande  quantité  d'oximel  scilli- 
tique. 

Un  vers  lombric,  dont  le  malade  en  avait  déjà 
rendu  plusieurs  dans  le  courant  de  sa  maladie, 
et  des  déjections  pituiteut.es,  furent  l'effet  de 
ce  nouveau  purgatif;  en  le  répétant  tous  les 
jours  ,  il  remédia  a  la  constipation ,  en  pro- 
curant des  évacuations  journalières  quoique 
peu  abondantes  :  dès-lors  ,  l'empâtement  de 
l'intérieur  de  la  bouche  ,  les  mouvernens  du 
corps  et  des  diflférens  membres  ,  et  l'affection 
rhumatismale  qui  avait  devancé  tous  les  au- 
tres accidens  ,  se  dissipèrent  avec  la  plus  grande 
célérité ,  et  la  guérison  fut  complète  à  la  fin 
du  mois  ,  époque  où  te  malade  fut  rendu  à 
sa  famille  sans  aucune  incommodité. 

Observation  deuxième*  *-«  Le  même  Stall 
ayant  à  traiter  une  jeune  fille  attaquée  de  la 
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Chorée  a  la  suite  d'un  rhumatisme  chronique 
négligé ,  et  en  attribuant  la  cause  à  une  pi- 
tuite amère  qui  obstruait  les  premières  voies  , 
parvint  à  la  guérir  par  le  moyen  des  apéri- 
tifs associés  aux  purgatifs  minoratifs  ;  il  eut 
encore  recours  à  sa  mixture  laxative  ,  com- 
posée avec  la  rhubarbe  ,  les  sels  et  Poximel 
sciliitique. 

Il  a  soin  de  nous  prévenir ,  à  la  fin  de  cette 
observation,  qu'il  s'est  mal  trouvé  dans  les 
Chorées  soit  vermineuses ,  soit  pituiteuses  de 
Temploi  de  l'extrait  de  Belladona ,  de  l'ad- 
ministration intérieure  des  fleurs  de  zinc  ,  et 
de  l'application  de  l'électricité. 

Observation  troisième.  -+  Sauvages ,  en 
parlant  de  la  Danse  de  St.-Guy  précipitée  ,  que 
nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  Chorée 
sautillante ,  parle  d'une  femme  sexagénaire  , 
attaquée  de  cette  maladie  ,  a  la  suite ,  dit 
cet  auteur ,  d'un  rhumatisme  sec  ,  où  son  sang 
étoit  acrimonieux  ;il  employa,  pour  la  guérisou, 
une  saignée,  un  purgatif,  des  bouillons  tem- 
pérans ,  les  laitages ,  etc. 

Observation  quatrième.  ~+  Le  même  auteur, 
a  l'article   Danse  de  $t.-Guj,   nous   fournit 
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l'observation  suivante  d'une  Chorée  consécu^ 
tive  d'un  rhumatisme  goutteux. 

A  Montpellier  ,  un  enfant  âgé  de  dix  ans  , 
accoutumé  au  vin  ,  au  café ,  aux  liqueurs ,  et 
qui  venait  d'être  guéri  d'un  rhumatisme  gout- 
teux ,  fut  attaqué  peu-à-peu  d'une  telle  ins- 
tabilité de  tout  son  corps ,  que  pendant  deux 
mois  ,  sans  le  savoir  et  malgré  lui ,  il  mou- 
vait continuellement,  hors  du  sommeil,  le 
bras  ,  la  tête  ou  quel  qu'autre  partie  3  comme 
s'il  eut  joué  :  cependant  3e  mouvement  ne  fut 
pas  plus  grand  dans  un  côté  que  dans  l'autre, 
ensuite  son  esprit  et  sa  voix  s'affaiblissaient  , 
et  alors  une  douleur  légère  s'emparait  du  pied. 
Il  fut  guéri  par  la  saignée  et  les  purgatifs 
réitérés. 

Le  résultat  pratique  de  ces  différentes 
observations  ,  celui  qui  doit  être  le  but  de 
tout  résultat  de  médecine  ,  est  l'avantage  cons- 
tant que  les  auteurs  célèbres ,  qui  nous  les  ont 
fournies,  ont  retirés  de  l'usage  des  purgatifs, 
mixtures  laxatives  ,  salines ,  etc.  Dans  le  pre- 
mier,  la  seule  administration  de  l'émétique 
suffit ,  par  les  évacuations  bilieuses  qu'elle 
produit,  pour  faire  cesser  entièrement  la  fièvre 
et  les  angoises  précordiales  qui    tenaient  sans 
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doute  a  cette  saburre  amère  :  mille  cas  heu- 
reux attestent  d'ailleurs  l'effet  antispasmodique 
des  secousses  produites  par  le  vomissement, 
dans  les  affections  >  en  parties  nerveuses  ;  le 
relâche  qui  eut  lieu  dans  les  mouvemens  des 
différentes  parties  du  corps ,  à  la  suite  de  ce 
premier  remède  ,  ne  fit  pas  les  mêmes  pro- 
grès ;  et  ce  ne  fut  qu'après  Fessai  plus  ou 
moins  infructueux  de  quelques  antispasmodi- 
ques ,  qui  n'empêchèrent  pas  le  retour  subit 
et  inattendu  des  symptômes  choréiques  ex- 
traordinaires,  qu'on  eut  recours  de  nouveau 
aux  purgatifs  ,  avec  un  plein  et  entier 
succès. 

Une  réflexion  naturelle  se  présente  ici  ;  et 
qu'on  ne  croie  pas  que  notre  intention  puisse 
être  ,  de  déprécier  les  talens  du  grand  mé- 
decin qu'elle  peut  atteindre  ;  mais  lorsqu'à 
la  suite  des  faits  que  nous  avons  extraits  des 
difïérens  auteurs  ,  nous  nous  sommes  permis 
de  juger  leur  pratique  ;  nous  avons  cru  que, 
n'étant  pas  serviles  copistes  ,  l'importance  de  la 
matière  }  dans  tous  les  traités  de  matière  mé- 
dicale, et  notre  expérience  particulière  dans 
le  cas  présent ,  nous  donnaient  ce  droit. 

N'a-t-on  pas  ,  en  effet ,  quelque. sujet  d'être 
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élonné  de  ce  que  les  avantages  prompts  et 
ctonnaus  qui  ont  suivi  l'action  de  l'émétique 
dans  le  sujet  de  la  première  observation  ,  n'ont 
pas  décidé  Stall  >  que  Ton  sait  être  si  partisan 
de  Teniploi  de  ce  remède  dans  la  plupart  des 
maladies  ,  à  le  réitérer  ici.  La  résistance  opi- 
niâtre de  celte  Chorée  aux  antispasmodiques 
les  plus  énergiques ,  après  que  Fauteur  eut  pu 
croire ,  sans  doute  s  que  les  bons  effets  des 
évacuans  qui  avaient  précédés ,  avaient  pré- 
parés les  voies  aux  remèdes  de  cette  classe  ; 
le  peu  d'amélioration  que  produisit  d^abord 
la  continuité  des  purgatifs ,  dont  Faction  avait 
paru  être  utile  immédiatement  après  le  vo- 
mitif, sans  doute,  en  partie  par  la  révolution 
humorale  ,  et  par  le  changement  dans  l'état 
nerveux  qu'avait  produit  la  réunion  des  difïé~ 
rentes  manières  d'opérer  de'ce  remède  ,  au- 
raient dû  être  autant  de  motifs  puissans  pour 
Stall  9  de  réitérer  les  vomitifs  :  il  y  était  en- 
courage  par  la  constitution  forte  et  saine 
d'ailleurs  du  malade  ,  par  la  vigueur  de  l'âge 
dans  lequel  il  entrait.  Aucun  des  symptômes 
postérieurs  qui  s'étaient  déclarés  dans  le  cou- 
rant de  la  maladie,  n'eût  pu  l'arrêter,  puis- 
qu'il n'avait  pas  craint  de  l'ordonner  dans  le 
principe  de  la  maladie ,  malgré  la  constric— 
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tion  pénible ,  avec  un  sentiment  de  chaleur 
brûlante  ,  comme  dans  le  pyrosis  que  le  jeune 
homme  ressentait  à  l'épigastre  ;  il  eut  pu  seu- 
lement être  nécessaire  d'en  modérer  les  ef- 
fets, relativement  à  l'état  plus  avancé  de  la 
maladie,  et  aussi  pour  ménager  les  secousses 
de  ce  remède ,  à  proportion  de  sa  répétition. 
Stall  eut  alors  fourni  une  autorité  bien  res- 
pectable à  la  méthode  de  Cheine ,  que  nous 
avons  vu  donner  la  préférence  aux  vomitifs 
sur  les  purgatifs  dans  le  traitement  de  la 
Chorée. 

Chorée  goutteuse» 
Stall  a  observé  une  Chorée  dont  la  cause 
est  goutteuse*  11  y  recommande  ,  après  avoir 
fait  précéder  la  purgation  ,  l'extrait  d'aconit , 
les  fleurs  d'arnica  ,  l'extrait  de  la  racine  de 
valériane,  et  il  joint  à  ces  remèdes,  l'ap- 
plication de  l'électricité.  Il  assure,  qu'en  fai- 
sant un  bon  usage  de  ces  remèdes  dont  on 
combine  les  effets  ;  la  maladie  se  juge  par  la 
goutte  qui  survient  aux  articulations,  ou  par 
des  transpirations  abondantes. 

Barthès  qui  emprunte  cette  observation  de 
Stall,  ajoute,  après  l'avoir  citée  :  on  peut 
douter  si  ces  remèdes  auraient  toujours  >  dans 
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celle  maladie,  un  succès  aussi  constant  que 
l'a  pensé  M.  SialL  Mais  clans  le  cas  où  ils 
ne  suffiraient  pas  pour  la  cure,  je  pense  qu'il 
pourrait-être  utile  de  leur  joindre  le  camphre 
pris  à  des  doses  assez  fortes.  Car ,  conti- 
nuc-t-il,  oulre  que  le  camphre  est  un  anti- 
goutteux très-efficace  ,  je  sais  qu'il  a  réussi 
dans  un  cas  de  Danse  de  St. -Guy,  ou  Ton 
n'avait  pu  guérir  en  employant  la  racine  de 
valériane ,  l'électricité ,  les  bains  froids  et  le 
quinquina.  Ce  dernier  remède  est  d'ailleurs  , 
en  général  ,  celui  dont  1  utilité  est  la  plus 
assurée  dans  cette  maladie ,  et  il  m'a  suffi 
plusieurs  fois  pour  la  guérir. 

Parmi  les  nombreux  goutteux  que  j'ai 
connu  y  je  n'en  ai  vu  aucun  qui  fut  attaqué 
de  la  Chorée  ;  nous  devons  à  Stall ,  dont 
Bartlies  l'a  empruntée  ,  la  connaissance  de 
cette  espèce  ,  et  à  Bartlies  la  qualification  de 
Danse  de  St.— Guy  goutteuse.  On  sent  qu'une 
observation  unique  ,  quelque  respectable  que 
soit  Faulorité  qui  la  fournit,  ne  saurait  suf-» 
fire  à  établir  la  méthode  curative  d'une  ma- 
ladie ,  surtout  qui  est  sous  la  dépendance 
d'une  affection  d'un  genre  tout  différent ,  dont 
les  symptômes  simultanés  de  l'une  et  de  l'autre 
demandent  aussi  une  complication  de  traite- 
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ment.     Ici  ,    d'ailleurs  ,    Inobservation    est    si 
courte  ,  qu'a  peine  elle  offre  ,  avec  le  nom  de 
la  maladie  ,  la  désignation  des  diverses  subs- 
tances qui  ont  été  successivement  employées  ; 
sans    avoir    fait   précéder    la    description    des 
symptômes,  et  leur  marche,  pendant  le  cours 
de  la  maladie  ,  et  sans  spécifier  le  but   de  ces 
différentes  prescriptions ,  et  encore  moins  Tor- 
dre et  la  manière  qu'on  a  suivi  dans  leur  ad- 
ministration.   Il  est  vrai  de  dire  que  ces  dé- 
tails   pourraient   être  entièrement  étrangers  à 
3V1.   Barthès  '•,  et  il  m'a  été  impossible  de  vé- 
rifier ,  dans  Stall ,   si  l'observation  originale 
ne  les  contiendrait  pas  et  que  ce  fut  par  oubli 
que  Barthès    eut  omis  de  préciser  l'endroit  de 
la  source  où   il  l'a   puisée. 

M.  Barthès  pense  qu'il  paraît  être  utile  de 
joindre  aux  remèdes  de  Stall,  le  camphre  donné 
à  dose  assez  forte;  sur  la  connaissance  que  j'avais 
des  succès  que  M.  Desperrières  avait  obtenu  des 
lavemens  camphrés  dans  la  Chorée ,  je  résolus 
d'en  éprouver  l'efficacité  ,  mais  l'effet  ne  ré- 
pondit pas  à  l'espérance  que  j'avais  fondé  sur 
ce  remède  ,  d'après  la  confiance  que  m'avait 
inspiré  l'autorité  et  le  précieux  souvenir  du 
médecin  qui  en  avait  provoqué  l'essai. 
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Sur  quatorze  malades  attaqués  de  la  Cliorée  , 
auxquels  je  l'administrai,  je  ne  reconnus  par 
la  persévérance  dans  son  usage  ,  aucune  ré- 
mission des  symptômes  qui  put  lui  être  a! I ri- 
buée  :  il  fut  même  nuisible  à  plusieurs,  par 
une  espèce  de  révolution  dans  les  entrailles  , 
par  des  anxiélés,  des  mouvemens  tumultueux, 
dont  l'impression  donnait  même  des  légères 
palpitations  et  des  syncopes  qui  pouvaient 
tenir  aussi  en  partie  à  l'odeur  de  celte  subs- 
tance ;  une  irritation  vive  à  la  poitrine  ,  avec 
piccotement  vers  le  larynx  ,  une  disposition 
au  vertige  et  aux  tremblemens  de  la  tête  ; 
tous  ces  symptômes  étaient  assez  graves  pour 
obliger  d'en  discontinuer  l'usage  :  et  qu'on  ne 
pense  pas,  que  des  intervalles  plus  ou  moins 
longs,  selon  l'intensité  des  accidens  ,  que  les 
doses  plus  ou  moins  diminuées  ,  selon  la  sen- 
sibilité individuelle  ,  eussent  pu  s'opposer  au 
développement  de  ces  épipbonomènes  ;  toutes 
ces  précautions  rationelles  furent  prises  sans 
donner  plus  de  facilité  à  continuer  le  remède  $ 
et  ou  trouvera  ,  dans  la  discussion  critique  , 
des  différentes  substances  que  les  auteurs  ont 
proposées  contre  la  Chorée,  à  l'article  Cam- 
phre, que  bien  loin  d'admettre  la  dose  de 
deux  dragmes  que  conseille  9É«  Desperrières, 
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je  descendais  quelquefois  de  celle  beaucoup 
inférieure  à  laquelle  se  bornait  M.  Gendron , 
a  la  minime  dose  de  douze  à  six  grains  :  je 
m'appuie  encore  3  pour  infirmer  la  vertu  trop 
prônée  du  camphre  contre  les  symptômes 
choréiques ,  des  témoignages  déjà  cités  de 
Follain  ,  JVauter ,  Stall  ,  etc.  ;  et  je  ren- 
voie ,  pour  apprécier  le  degré  d'utilité  à  ce 
que  j'en  ai  dit ,  dans  d'autres  parties  de  cet 
ouvrage  ,  ou  ce  que  j'en  ai  consigné  dans 
quelques  observations  particulières. 

M.  Barthès  pense  encore  que  le  quinquina 
est  en  général  le  remède  dont  l'efficacité  est 
la  plus  assurée  contre  la  Danse  de  St. -Guy, 
et  il  dit  qu'il  lui  a  suffi  plusieurs  fois  pour 
la  guérison  :  j'ai  aussi  employé,  avec  succès, 
dans  la  Chorée  ,  le  quinquina  ,  mais  je  l'as- 
sociai avec  la  valériane  ,  et  des  traits  d'ana-» 
logie  que  je  croyais  rencontrer,  entre  la  Chorée 
et  l'épilepsie,  me  faisaient  donner  le  choix  de 
la  combinaison  de  l'écorce  du  Pérou,  avec 
une  substance  dont  j'avais  provoqué  et  heu- 
reusement éprouvé  les  effets  contre  cette  der- 
nière maladie.  C'est  sans  doute  par  des  con- 
sidérations pareilles  op  Allier  le  mêlait  avec 
les  cloportes  ,   Faller  avec   la  serpentaire  de 
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Virginie;  Cliaptal,  avec  la  cascarillc  ;  Mœ- 
dicus ,  avec  le  sel  ammoniac  ;  le  docteur 
Gri(J'urh ,  avec  le  carbonate  de  soude. 

Il  n'existe,  dans  aucun  auteur,  des  obser- 
vations de  Chorées  guéries  par  le  seul  emploi 
du  quinquina  ,  et  il  est  à  regretter  que  la 
médecin  célèbre  ,  dont  l'assertion  devrait  nous 
suffire  pour  croire  à  la  guérison  de  Chorées 
opérée  par  le  quinquina  seul  ,  ne  nous  ait 
point  transmis  les  détails  bien  circonstanciés 
et  très-utiles  de  ces  observations. 

Mais  si  l'écorce  du  Pérou  a  une  efficacité 
spécifique  contre  la  Chorée,  je  pense  que  ce 
ne  peut-être  que  dans  le  cas  où  le  retour  des 
paroxismes  de  cette  maladie  affecte  une  mar- 
che périodique  ,  et  j'ai  cru  trouver  dans 
cette  variété  que  présente  le  retour  ,  â  épo- 
ques fixes  des  symptômes  choréiques ,  et  qui 
doit  être  encore  plus  différenciée  des  autres 
espèces  par  le  traitement  qui  lui  est  approprié, 
un  motif  suffisant  de  reconnaître,  avec  M.  Mœ- 
dicus ,  des  Chorées  périodiques,  et  de  pou- 
voir les  comprendre  par  tme  division  parti- 
culière ,  dans  la  classe  des  Chorées  secon- 
daires. 

V 
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Chorces  périodiques, 

M.  Mœdicus  fait,  de  la  périodicité,  un  des 
symptômes    caractéristiques    de    la    Danse  de 
St. -Guy.     «  Cette    affection  ,   dit-il ,    est  une 
«  privation  périodique  de  la  raison  :  privation 
«  qui  récidive    à  tems  déterminé  ,  avec  con- 
«  vulsion  et   une  envie    permanente  de   dan- 
«  ser  ».  Cette  idée ,  erronée  sur  la  marche  de 
cette  maladie ,  a  cependant  eu  moins  d'incon- 
vénient que  l'opinion  généralement  reçue  alors 
que}  c'était  une  maladie  feinte  ;  les  médecins  , 
peu  appelés  alors  auprès  de  pareils  malades, 
perdaient    l'occasion    de    s'instruire     du    vrai 
caractère  de  cette    maladie ,    et  de  tenter    le 
traitement    curatif  qui    lui    convenait.       C'est 
ce  que  donne  à  entendre ,  d'une  manière  à  ne 
pas  en  douter ,  le  même  auteur  ,  en  disant  : 
«  Cela  fut  pendant  quelque  tems  une  maladie 
K  à  la  mode;  mais  des  mains  plus  puissantes 
«  que    celles  des    médecins  surent  bientôt   la 
«  guérir  ;     néanmoins  ,    coulinue-t-il ,  il  est 
«  certain   qu'il  y  en    a    une    espèce  d'analo— 


«  gue  ». 


Il  cite  alors  nombre  d'exemples  de  Cho- 
rées  périodiques ,  les  seules  que  nous  avons 
vu  qu'il  reconnaisse  d'après  sa  définition ,  et 
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il  les  extrait  de  différées  ailleurs,  sous  le  nom 
de  Danse  de  St.  /  il /(S. 

Brunner,  dit-il,  a  guéri  une  jeune  fille  de 
dix  ans  ,  qui  ,  tous  les  jours,  était  prise  de 
cette  envie  de  danser,  qui  caractérise,  selon 
lui,  celle  maladie.  Paulini  eut  occasion  de 
voir  un  enfant  de  paysan  sujet  a.  celte  affec- 
tion, qui,  à  chaque  récidive,  la  tenait  vingt- 
quatre  heures  ',  et  Pitcamia  a  guéri  deux 
petites  filles  qui  y  étaient  sujettes  tous  les 
mois. 

Mézerai ,  dans  son  histoire  de  Charles  V, 
nous  apprend  qu'elle  régnait  épidémiquement 
en  Hollande,  en  i5y5,  et  qu'elle  y  présentait 
des  symptômes  allarmans;  M.  Ewart,  médecin 
anglais  ,  nous  assure  qu'on  la  voit  dans  le 
pays  de  Swave ,  revenir  périodiquement  tou- 
tes les  années ,  et  attaquer  de  nouveau,  au 
retour  des  chaleurs,  ceux  qui  l'avaient  éprouvée 
l'année  d'auparavant. 

Mais  la  connaissance  isolée  de  ces  cas  par- 
ticuliers ,  n'offrirait  qu'un  sujet  de  curiosité 
stérile  ,  si  elle  ne  faisait  connaître  >  en  même 
tems ,  les  ressources  que  l'art  possède  pour 
arrêter  la  marche  singulière    d'une   maladie 
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qui  est  déjà   si  remarquable    par  ses   symp- 
tômes. 

Ce  sera  M.    Medicus  qui  nous  aura  fourni 
celte  variété  dans  l'espèce  des  Chorées  secon- 
daires ,    qui   nous    tracera  la  route  que    nous 
avons    à    suivre  en  pareils  cas  ;    mais  il   nous 
donnera  aussi  des  preuves  par  le  peu  de  rap- 
port de  ses  idées  théoriques  avec  la  pratique 
judicieuse     qu'il  propose   ,     qu'en    médecine 
comme    dans  toutes  les  autres  sciences   expé- 
rimentales   il    n'est    pas  plus   aisé    qu'il  n'est 
souvent  nécessaire  de   saisir  les  rapports    qui 
existent }  entre  la  cause    et  l'effet  ,  entre  un 
phénomène  et  son  mode  ou  son  principe. 

La  trop  grande  irritabilité  de  l'estomac   et 
des  intestins ,  dit  Medicus ,  est  la   première 

cause    des    maladies   périodiques «  J'en 

«  appelle  ,   dit-il ,  à  l'expérience  ,  car  nom— 
«  bre   de  maladies  ne  guérissent  que  par  des 

«  médicamens  fortifians »  ;  c'est  surtout 

dans  ce  cas-ci ,  que  le  quinquina  prouve  son 
excellente  vertu.  Il  est  nécessaire  de  rem- 
ployer dans  nombre  de  ces  maladies ,  et  seul 
même  il  les  guérit  si  promptement  qu'on  en 
est  étonné. 
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L'expérience,  dit-il,  ailleurs,  prouvant  que  les 
substances  fortifiantes  diminuaient  la  trop  grande 
irritabilité  j  il  doit  entendre,  par— là y  la  trop 
grande  motililé ,  ou  un  spasme  «tonique  des 
premières  voies  ;  lé  quinquina  mérite  certain 
nement  la  préférence Je  m'arrêterai ,  con- 
tinue Mœdicus,  aux  maladies  périodiques  peur 
montrer  que  ce  médicament  peut  dompter  la 
trop  grande  irritabilité  des  premières  voies.... 
Voyons  des  exemples  de  ces  heureux  effets  , 
pour  ce  qui  nous  intéresse  :  Brunner  a  guéri  , 
avec  le  quinquina  3  la  Danse  de  Su-Guy  pé- 
riodique, etc.,  etc Enfin  f!  après  avoir  fait 

le  tableau  des  nombreuses  maladies  marquées 
par  cette  récidive  périodique  que  les  auteurs 
ont  dissipé  avec  Fécorce  du  Pérou  seule ,  il 
conclut  ,  en  disant  :  le  quinquina  est  donc  ,' 
selon  toutes  ces  expériences  9  le  meilleur 
moyen  de  guérir  presque  toutes  les  affections 
périodiques. 

M.  Ewart}  médecin  à  Edimbourg,  a  sans 
doute  eu  l'occasion  de  traiter  des  Chorées 
périodiques  9  et  il  propose  ,  en  ce  cas  ,  contre 
elles ,  le  quinquina  ;  mais  il  établit  des  règles 
dans  la  prescription  de  ce  remède  ,  qui  font 
encore  mieux  sentir  les  indications  peu  ratio- 
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nelles  de  M.  Mœdicus.  «  Corteœ  peruvianus , 
«  dit  M.  Ewrart,  (  Dissert.  Edimburg ,  1786, 
«  efficaoc  in  Chorœd  periodicd  ,  cavendum 
m  autem  ne  iis  in  casibus  ex  sanguin is  in 
«  cerebro  congés tione  oriundis   assuma tur  ». 

Noire  pratique  ne  nous  a  fourni  aucun 
exemple  de  Chorée  périodique  ,  et  il  nous  a 
été,  par  conséquent,  impossible  d'essayer  du 
Spécifique  qu'on  propose  pour  la  combattre  : 
nous  profiterons  seulement  de  cette  occasion 
pour  citer  la  réussite  de  l'administration  de 
ce  moyen  contre  une  ophtalmie  d'abord  aiguë" , 
et  sur  laquelle  les  remèdes  d'usage  ,  dans 
de  pareilles  affections ,  ne  servirent  qu'à  dis- 
tinguer le  retour  périodique  ,  tandis  que  les 
premières  doses  de  quinquina  furent  si  effi- 
caces ,  que  la  maladie  fut  guérie  sans  re- 
tour. 

Chorees     consécutives. 

ï°.    Chorée  mêtastatique. 

Parmi  les  Chorées  qui  dérivent  d'une  mé- 
tastase cutanée ,  j'ai  cru  devoir  comprendre 
celle  qui  peut  provenir  de  l'exsiccation  d'une 
plaie  ou  d'un  ulcère  :  je  n'en  ai  point  trouvé 
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dans  les  auteurs  ,  et  ma  pratique  ne  m'en  a 
fourni  aucun  qui  ait  suc-  ',;é  à  une  réper- 
cussion humorale,  soit  dartreusc ,  goutteuse  ou 
érisipélatcuse  ,  et  cependant  il  doit  s'en  être 
présenté  plus  d'un  cas. 

M.  Gondinet ,  médecin  et  sous- préfet  à 
St.— Yriex  ,  m'en  fournit  un  exemple  remar- 
quable dans  son  observation  insérée  dans  les 
Annales  de  Médecine  de  Montpellier.  Délaye, 
cordonnier,  habitant  de  la  ville  de  St.-Yriex  , 
âgé  de  soixante— trois  ans  ,  d'une  constitution 
robuste ,  gros ,  replet ,  fort  adonné  au  vin  , 
et  habituellement  sujet  à  une  dyspnée  pitui- 
teuse  ,  avait  été  attaqué  ,  plusieurs  années 
auparavant  ,  d'une  infiltration  œdémateuse 
presque  universelle ,  qui  avait  été  de  longue 
durée  ,  et  qui  >  après  sa  disparutîon ,  avait 
laissé,  pour  relicat  ,  une  enflure  oedémateuse 
qui  ne  se  dissipa  plus.  Cet  état  de  choses 
subsista  pendant  un  assez  long  tems  ,  après 
lequel,  il  s'établit,  à  la  jambe  gauche,,  plu- 
sieurs ulcères  suppurans ,  qui  bientôt  furent 
accompagnés  de  rougeur,  de  douleurs,  etc,  , 
dans  la  même  partie  ;  par  le  conseil  d'un 
chirurgien  ,  il  se  fit  ouvrir  un  cautère  sur  la 
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jambe   affectée  9    et   ce  moyen  opéra  insensi- 
blement la  guérison  de  ces  ulcères. 

Mais  le  moment  arriva  où  l'écoulement  que 
produisait  le  cautère  se  supprima  presque 
subitement ,  et  sans  qu'il  fut  possible  de  le 
rétablir  sur  le  point  cautérisé  de  la  jambe. 
Cet  événement  fut  suivi  d'accidens  graves  , 
tels  que  gonflemens  œdémateux,  rougeur,  dou- 
leur à  la  jambe  ,  oppression  de  poitrine  ,  plus 
considérable  que  jamais  ;  altération  sensible  dans 
les  fonctions  du  cerveau ,  annoncée  par  une 
pesanteur  de  tête;  un  désordre  commençant  dans 
le6  idées ,  etc.  Cette  situation  f  après  avoir 
acquis  un  accroissement  graduel ,  se  termina 
enfin  par  la  Chorée  la  mieux  caractérisée.  On 
était  alors  dans  le  solstice  d'été  ,  et  l'on  re- 
marqua que  le  coté  gauche  du  corps  ,  c'est-a- 
dire ,  le  côté  où  la  jambe  avait  été  cicatri- 
sée ,  en  fut  principalement  affectée.  Les  ex- 
trémités inférieures  et  supérieures  du  côté 
gauche,  ainsi  que  la  tête  ,  éprouvaient  des 
irémoussemens  continuels  ,  et  les  idées  du 
malade  étaient  dans  un  désordre  notable.  Sa 
passion  ,  pour  le  vice  ,  parut  se  réveiller,  et 
se  fît  sentir  plus  que  jamais.  Pendant  les  quatre 
premiers  jours  de  l'invasion  de  cette  nouvelle 
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maladie,  Délaye  ne  fit  aucun  remette.  11 
sortait,  et  sa  démarche  était  si  singulière, 
nue  le  public  ,  témoin  des  mouvemens  extra- 
ordinaires qui  agitaient  une  partie  de  son 
corps,  les  attribuaient  à  une  espèce  de  folie 
et  d'extravagance  ,  et  son  chirurgien  ne  fut 
pas  exempt  d'une  pareille  méprise. 

M.  Gondinet ,  à  la  vue  du  malade,  et  d'a- 
près les  renseignemens  qui  lui  furent  donnés, 
et  auxquels  le  malade  était  dans  l'impossi- 
bilité de  pouvoir  satisfaire  par  lui— même , 
reconnut  la  Danse  de  Su -Guy,  et  jugea  que 
les  indications  les  plus  nrgentes  a  remplir , 
étaient  :  i\  de  rétablir  l'écoulement  suppu— 
ratoire  habituel  d'un  cautère  a  la  jambe  ,  dont, 
l'exsiccation,  à-peu-près  subite ,  avait  produit 
les  symptômes  décrits  ;  2°.  de  modérer  l'ex- 
cessive mobilité  que  le  système  nerveux  avait 
spécialement  contracté  dans  la  partie  gauche 
du  corps ,  et  de  remettre  en  équilibre  les 
forces  du  genre  nerveux  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps ,  en  redonnant,  à  la  partie  gauche 
affaiblie ,  le  degré  de  ton  nécessaire  pour  le 
raffermir. 

Pour  remplir  ces  diverses  vues  curatites  9 
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M.  Gondinet  employa  les  moyens  suivans  : 
i°.  Application  d'un  large  vésicatoire  à  la 
jambe  primitivement  affectée  ,  et  dont  Pégoût , 
du  à  l'ouverture  d'un  cautère  3  s'était  sup- 
primé. 2°.  Ensuite  ,  emploi  d'un  apozème 
convenablement  préparé  avec  la  racine  de  va- 
lériane sauvage ,  et  de  pivoine  mâle  ;  les 
feuilles  de  pissenlit  et  de  laitue  ;  les  fleurs  «le 
tilleuls  et  de  caille— lait  jaune  ,  et  le  sirop  de 
nymphéa  ,  pour  trois  verres  de  colature  à 
prendre  dans  la  journée  ,  à  quelques  heures 
d'intervalles  l'un  des  autres.  3°.  I]  mil  en 
même  tems  le  malade  à  l'usage  d'un  bol 
composé  de  poudre  de  Gutteld ,  de  casto- 
reum  ,  (ïassa-fœtida  ,  et  de  sirop  de  ka— 
rabê  ,  à  prendre  ,  chaque  soir ,  à  l'heure  du 
souper  ,  en  buvant ,  par  dessus  ce  bol ,  une 
tasse  d'infusion  ,  théiforme  de  feuilles  de  mé- 
lisse. 4°-  Concurremment  avec  ces  divers 
moyens  ?  M.  Gondinet  ordonna ,  sur  tout  le 
côté  affecté  _,  des  frictions  faites  avec  une  pièce 
de  flanelle ,  imprégnée  de  la  fumée  de  succin 
brûlé  ,  etc. 

Le  concours  d'action  de  ces  divers  moyens 
fut  assez  heureux ,  et  assez  promptement  éner* 
gique  ,  pour  dissiper ,  dans    quatre    ou    cinq 
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jours    de    leur  usage  ,    les    ébranlemena    ner- 
veux-partiels qui  constituaient,    chez  le  ma- 
lade ,  îes  symptômes  de  la  Danse  de  St.-Guy. 
La   plaie  occasionée  par  le  vésicatoire  appliqué 
sur  la  jambe  gauche  ,  ne  suppura  que  pendant 
huit    jours  ;  mais^  elle    fut  remplacée  par   un 
ulcère  qui  se  forma  spontanément  sur  la  partie 
inférieure    externe    de    la    même  jambe.     La 
nature  }  en  opérant  cette  espèce  de  crise  ,  at- 
tira ,  sur  cette  parlie  ,  les  plus  vives  douleurs  : 
l'œdème    antérieur    se    rcnouvella    d'une  ma- 
nière sensible  ,   ce  qui  semblait   annoncer  que 
l'humeur  ,  dont  la  métastase  avait  produit  les 
symptômes  survenus  par  l'exsiccation  du  cau- 
tère ,  reprenait  son  siège  primitif. 

Le  malade  survécut  ,  à  cet  événement ,  en- 
viron trois  ans ,  mais  sans  recouvrer  Fintégrité 
de  son  bon  sens.  Dix-huit  mois  après,  il  perdit 
la  faculté  de  s'énoncer  intelligiblement  \  enfin  , 
une  attaque  apoplectique  termina  sa  triste 
existence. 

20.    Chorée  maniaque. 

Le  dix-neuf  avril  1806,  la  mère  et  l'oncle 
de  Félix  JRajnal ,  présentèrent ,  dans  l'hôpital 
civil  de  JNarbonne  ,  à   M.  Py,  qui  en  est  le 
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médecin ,  le  jeune  enfant  que  nous  venons  de 
nommer.  11  était  agité  par  des  mouvemens 
involontaires  ,  si  pitoyables ,  qu'ils  émou  - 
vaient  la  sensibilité.  Le  récit  des  détails  qui 
avaient  précédé  cet  état ,  et  sur-tout  le  dé- 
sordre ,  dans  les  fonctions  intellectuelles  ,  qui 
s'y  joignait,  convainquirent  M.  Py >  «  qu'il 
«  existait,  chez  liaynal .  une  manie  irrépulière 
«  dont  les  accès  étaient  intercallaires  avec  la 
«  Danse  de  St.-Guy.  On  ne  savait  à  quelles 
«  causes  attribuer  le  concours  étonnant  de  ces 
«  deux  étranges  maladies,  dans  le  même  su- 
er jet;  tout  ce  que  Ton  put  en  apprendre  s  c'est 
«  que,  lorsque  le  malade  fut  en  pleine  con- 
«  valescence  ,  il  avoua  ,  à  M.  Py  9  que  ni 
«  Paccès  de  délire  maniaque ,  \L  l'attaque  des 
«  mouvemens  convulsifs  qui  alternaient  réci- 
«  proquement  ,  mais  d'une  manière  irrégu- 
«  lière ,  n'avaient  jamais  lieu  sans  qu'il  n'é- 
«  prouvât ,  un  peu  avant  l'invasion  des  pa- 
w.roxismes,  un  état  r.pasmodi que  précordial , 
«  qui  le  forçait  à  porter  sa  main  sur  la  ré- 
«  gion  épigasîrique  ,  comme  sur  le  point  cen- 
«  irai  d'une  irritation  qui  le  dirigeait,  bientôt 
«  sur  l'organe  céphalique  ,  ensuite  à  tout  le 
«  système  nerveux   de  l'économie  animale  ». 
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Toiles  sont  les  expressions  de  M.  Pyi  que  j'ai 
cru  devoir  emprunter  pour  ne  rien  changer 
à  la  description  de  la  maladie  singulière  du 
jeune  RaynaL 

Conformément  à  l'idée  que  cet  observateur 
nous  donne  de  la  maladie  de  Raynal ,  je  suis 
persuadé,  que  le  foyer  de  la  cause  morbifique, 
gissait  dans  les  viscères  précordiaux  ,  et  que 
cette  cause ,  agissant  par  une  influence  sym- 
pathique ,  affectait  le  cerveau  de  manière  à 
produire  le  délire  maniaque  dont  un  des  symp- 
tômes subséquens  était  cette  révolution  qui , 
par  l'impulsion  séditieuse  qu'elle  donnait  à 
tout  le  système  nerveux  ,  produisait  ces  mou- 
vemens  insolites  de  tous  les  membres  du  corps. 
La  Chorée  doit  donc  être  regardée  ici  comme 
l'effet  consécutif  de  la  manie ,  et  c'est  donc 
avec  raison  que  je  l'ai  regardée  comme  une 
affection  secondaire. 

M.  Py,  s'étant  informé  du  traitement  "au- 
quel le  malade  avait  été  soumis  ,  apprit  qu'il 
avait  été  mis  à  l'usage  de  quelques  bains  qui 
avaient  calmé  les  premiers  accès  de  la  maladie 
par  le  développement  de  plusieurs  furoncles  ; 
ruais    celte-  éruption    cutanée   ayant  disparua 
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presque  subitement  ,  les  accès  maniaques  et 
les  mouvemens  choréiques  reparurent  de  nou- 
veau avec  la  même  intensité. 

Les  vues  curatives  que  M.  Pj  se  proposa 
de  remplir ,  d'après  ces  renseignemens  ,  fu- 
rent :  i°.  de  favoriser  le  rappel,  à  la  peau, 
de  l'éruption  répercutée;  2°\  de  donner,  in- 
térieurement ,  des  remèdes  sédatifs  et  diapho- 
niques ,  dans  la  vue  de  suivre  la  première 
indication.  On  commença  à  faire ,  le  dix-neuf 
avril ,  des  frictions  sèches  ,  avec  de  la  flanelle 
imprégnée  de  vapeurs  stimulantes  ,  de  ka— 
rabé  ,  etc.  On  les  pratiquait  de  loin  en  loin 
sur  toute  la  surface  du  corps ,  pendant  l'es- 
pace d'un  quart  d'heure. 

On  donna ,  en  même  tems  ,  un  bol  com- 
posé de  camphre  T  gr.  jjj.  ;  extrait  gomeux 
d'opium,  gr.^  nitrate  de  potasse,  gr.  vj.  ;  à 
répéter  toutes  les  quatre  heures.  Pour  boisson, 
on  prescrivit  une  tisane  de  racines  de  bar- 
danne  ,  de  saponnaire  et  de  tilleul. 

La  nuit  du  dix-neuf  au  vingt  fut  occupée 
par  des  mouvemens  convulsifs  violens. 

Vingt  avril  -?   continuation   des    mêmes   re- 
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mèdes  ;    accès  de  manie    qui  força  d'attacher 
le  malade  la  nuit  suivante. 

Vingt-un  ;  l'accès  maniaque  moindre  :  vési- 
catoires  aux  jambes  ,  et  même  traitement  que 
la  veille  ,  avec  cette  seule  différence  que  le 
soir  on  joignit  deux  grains  de  laudanum,  au- 
iieiifl  d'un,  au  bol  camphré. 

Accès  violent  ,  maniaque  et  convulsif  dans 
la  nuit. 

Vingt-deux  5  sueur  générale  :  apparition  de 
plusieurs  furoncles  aux  fesses  ;  mouvemens 
convul'sifs  moindres  ;  abandon  des  frictions  sè- 
ches ,  mais  continuation  des  bols  camphrés 
sans  opium. 

c  Point  d'accès  de  manie  la  nuit  suivante , 
mais  insomnie  avec  convulsions  habituelles  :  les 
vésicatoires  en  pleine  suppuration. 

Vingt— trou  \  cessation  de  sueurs  :  mêmes 
convulsions;  suppression  des  bols  camphrés; 
on  a  substitué  la  poudre  suivante  : 

Racines  de  grande  valérianne ,  gij.  ;  quin- 
quina,  |#.  ;  camphre,  gr.  vj*;  Musc,  gr.  iv.> 
réduisez  en  une  poudre  uniforme  p  à  prendre  le 
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matin  et  le  soir  dans  un  demi-verre  d'eau  et 
de  vin. 

Le  malade  était  dans  un  mouvement  con- 
tinuel ,  quoique  tranquille  ,  sous  le  rapport  de 
son  délire  maniaque  ,  il  ne  put  avaler  aucune 
des  doses  prescrites  ;  même  nuit  que  la  pré- 
cédente ;  suppuration  des  vésicatoires  très- 
abondante. 

Vingt-quatre;  M.  Py9  pour  éluder  l'aver- 
sion insurmontable  du  jeune  malade  pour  ce 
remède ,  résolut  de  profiter  de  la  faim  qu'il 
éprouvait,  pour  le  lui  faire  prendre,  dans  un 
potage ,  et  à  son  inçu  ,  soustraction  faite  du 
musc. 

Vingt  -  six  ;  le  stratagème  réussit  si  bien  / 
que  le  malade  continua  jusqu'au  trente  à 
prendre  la  mixture  ,  dans  cette  semaine  ,  le» 
matin  et  le  soir.  Par  la  continuité  du  remède, 
les  mouvemens  des  membres  se  calmèrent  in- 
sensiblement ;  il  fut  possible  au  malade  de 
jouir  de  quelques  heures  de  sommeil  :  on  vit 
reparaître  quelques  furoncles  ;  puis  ils  abcédè- 
rent ,  à  la  vérité ,  mais  la  suppuration  de  l'un 
d'eux  se  montra  aussi  durable  que  celle  des 
vésicatoires  qui  coulèrent  jusqu'à  la  fin  de  la 
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maladie  ;    le    sujet    éprouvait  ,  d'ailleurs    de 
teins  eu  lems ,  des  sueurs  salutaires. 

Kaynal  se   trouvait  déjà   en  convalescence 
vers  les  premiers  jours  de  mai  :  il  n'éprouvait 
plus  de  mouvemens  convulsifs  ,  et  pouvait  se 
promener  dans    la  salle ,    malgré  la  gène  des 
vésicatoires. 

Mais  ,  dans  la  matinée  du  huit  mai ,  s'étant 
échappé  de  l'hôpital,  pour  s'en  aller  furtive- 
ment chez  son  oncle  ,  il  s'y  donna  un  peu  à 
manger  et  h  boire  ,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
éprouver  bientôt  des  effets  de  cette  impru- 
dence. 

A  son  retour ,  on  remarqua  aisément  qu'il 
s'était  opéré  du  changement  dans  son  état,  par 
l'attitude  silencieuse  qu'il  gardait  ,  par  son 
impossibilité  à  rester  a  la  même  place  ,  par 
le  mouvement  continuel  du  pied  droit ,  et  par 
les  retours  momentanés  du  délire. 

On  prescrivit  du  petit  lait  pour  boisson, 
l'usage  des  lavemens  ,  la  reprise  de  la  valé- 
riane, du  quinquina  et  du  camphre,  pour  le 
lendemain  ;  le  calme    se   rétablit   au  bout  de 
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quelques  jours.  Des  nouveaux  furoncles  hâ- 
tèrent la  guérison  >  et  servirent  à  la  consolider 
par  cette  espèce  de  dépuration  cutanée ,  et  le 
malade  sortit  de  l'hôpital  le  dix-huit  mai. 

Quelques  jours  après  sa  sortie ,  il  se  mani- 
festa une  large  tumeur  à  la  hanche  droite , 
avec  douleur  et  tension  dans  cette  partie  :  les 
moyens  topiques  d'usage  furent  ordonnés  pour 
favoriser  la  suppuration  ;  elle  s'établit  parfai- 
tement à  la  fin  du  mois  j  deux  purgatifs  donnés 
alors ,  prévinrent  des  nouveaux  abcès  ,  et 
décidèrent  le  parfait  rétablissement  du  jeune 
malade. 

3°.    Chorte  par  frayeur. 

Une  fille  ,  âgée  de  dix-huit  ans ,  d'un  tem- 
pérament sanguin  ,  éprouva ,  à  la  suite  d'une 
peur ,  une  suppression  de  ses  règles  ;  ce  dé- 
rangement dans  le  cours  menstruel,  fut  bientôt 
accompagné  de  tous  les  symptômes  qui  ca- 
ractérisent la  Chorée  :  tels  qu'une  faiblesse 
extrême  de  la  jambe  gauche ,  des  mouvemens 
dans  les  mains  et  dans  les  pieds  ;  une  agitation 
continuelle  ,  un  air  distrait  et  stupide,  des 
dignotemens  d'yeux  irès-fréqucns;  un  peu  de 
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dureté   dans   l'ouie  ;  plusieurs    gestes  plus  ou 
moins  ridicules. 

On  la  mit  aux  délayans  antispasmodiques, 
aux  bains ,  aux  lavemens  émolliens.  On  ap- 
pliqua les  sangsues  à  l'époque  des  régies.  On 
donna  le  camphre  ,  le  musc  et  l'opium  que 
l'on  augmenta  graduellement  :  par  ce  traite- 
ment méthodique  ,  les  régies  se  rétablirent , 
les  convulsions  cessèrent  ;  les  différentes  ex- 
crétions reprirent  leur  cours  naturel ,  et  elle 
sortit  de  l'hôpital ,  entièrement  guérie ,  au 
bout  de  cinq  à  six  semaines  ;  des  sueurs  co- 
pieuses ,  et  des  urines  abondantes  alternèrent, 
sur  la  fin  ,  les  crises  qui  s'opérèrent  par  ces 
différentes  voies. 

On  verra ,  dans  le  traitement  avec  lequel 
M.  Jacques  parvint  à  guérir  la  Chorée  chez 
cette  jeune  personne  ,  la  marche  d'un  prati- 
cien judicieux ,  qui  combat  d'abord ,  par  les 
délayans  et  les  caïmans,  la  révolution  morale 
produite  par  la  frayeur  chez  cette  malade , 
et  qui  s'oppose  ensuite  ,  d'une  manière  plus 
directe >  aux  symptômes,  par  des  antispasmo- 
diques énergiques  qu'il  a  soin  de  corriger  paç 
les  opiacés. 
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4°.    Chorée  par  crainte. 

Joséphine ,  âgée  de  neuf  ans  ,  a  été  douée  , 
dès  son  enfance  ,  d'une  grande  sensibilité  et 
d'une  motilîté  extraordinaire.  Elle  était  d'une 
taille  et  d'une  complexion  analogues  à  son  âge, 
et  avait  toujours  joui  d'une  excellente  santé  , 
fruit  d'une  saine  constitution. 

Dans  le  mois  de  janvier,  une  légère  répri- 
mande suffit  pour  produire  chez  elle  un  trem- 
blement que  l'on  crut  momentané  ,  et  que  l'on 
regardait  comme  l'effet  passager  de  la  crainte 
ou  de  la  contrariété  qu'elle  avait  éprouvée. 
A  ces  tremblemens  succédèrent  des  mouvemens 
dans  les  bras  et  les  jambes ,  qui  ne  cessaient 
que  pendant  la  nuit;  cette  affection,  enfin,  qui 
n'offrit  d'abord  que  les  phénomènes  propres 
a  toutes  las  révolutions  qui  mettent  la  sensi- 
bilité en  jeu  ,  fut  bientôt  signalée  par  les 
symptômes  les  plus  caractéristiques  de  la 
Chorée.  Une  simple  infusion  de  fleurs  de 
tilleul  et  de  feuilles  d'oranges  ,  et  une  potion 
antispasmodique  furent  les  moyens  employés 
d'abord  pour  les  combattre.  On  sent  assez 
quels  légers  changemens  pouvaient  produire 
de  si  faibles  moyens. 
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M.  Lulller ,  docteur  médecin  a  Paris ,  ap- 
pelé le  huitième  jour  ,  trouva  la  malade  dans 
l'état  suivant  :  les  bras ,  les  jambes  et  la  tète 
étaient  dans  un  mouvement  continuel;  la  pa- 
role et  la  déglutition  étaient  très-gênées  ,  suite 
accessoire  ,  sans  doute  ,  de  la  contraction  in- 
volontaire des  muscles  du  larinx  et  du  pha- 
rinx  ,  et  ces  deux  fonctions  ne  s'exécu- 
taient qu'avec  des  efforts  pénibles.  Les  mus- 
cles intercostaux,  le  diaphragme  et  les  mus- 
cles abdominaux  ,  participaient ,  à  cette  moti- 
lité  extraordinaire  qui  se  manifestait  dans  tous 
les  muscles.  La  respiration  était  continuelle- 
ment très  laborieuse  ;  l'enfant  se  tenait  péni- 
blement debout. 

M.  Lullier  ajouta  quinze  grains  de  camphre, 
à  la  potion  antispasmodique  ,  et  fit  edulcprer 
la  tisane  avec  le  sirop  de  pivoine.  Il  ne  résulta, 
de  ces  légers  changemens  ,  aucun  amende- 
ment satisfaisant  :  la  maladie  faisait,  au  conV 
traire,  toujours  de  nouveaux  progrès. 

Ce  fut  avec  aussi  peu  de  fruit  qu'on  eut 
recours  successivement  aux  bains ,  aux  saignées 
du  pied ,  aux  layemens  émolliens  auxquels  ou 
associa  le  laudanum   et  Tassa-fcetida  :  inutile- 
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ment  employa -t -on  les  fleurs  de  zinc  ,  le  quin- 
quina ,  la  valériane  ,  etc.  Malgré  la  plus 
grande  persévérance  dans  la  continuité  de  ces 
remèdes ,  et  les  soins  les  plus  assidus  pendant 
un  mois  entier ,  le  mal  fit  des  progrés  si  ef- 
frayans  ,  que  cet  enfant  n'avait  plus  un  mo- 
ment de  repos  ,  qu'elle  se  roulait  plutôt  qu'elle 
ne  s'agitait  dans  son  lit,  avec  les  contorsions  les 
plus  effroyables  ;  la  parole  et  la  déglutition 
furent  entièrement  percluses  ;  la  dyspnée  alla 
toujours  en  croissant ,  toute  l'habitude  du  corps 
s'émacia ,  le  pouls  s'affaiblit  ,  et  tout  faisait 
craindre  une  terminaison  funeste  de  celte  terri- 
ble maladie. 

Dans  cet  état  fâcheux  ,  M.  Lullier  ajouta  x 
aux    moyens   précédons  %    des     frictions   faites 
avec  un  mélange  de  parties  égales  de    liqueur 
minérale  <¥  Hoffmann  ,     (  éther  vitriolique  )  * 
et  de  laudanum  liquide  de  Sjdenkam  ,  (  tein- 
ture   d'opium  ).    Ou  devait   faire  la  première 
friction  aux  bras  ;  deux  heures  après,  une  se- 
conde friction  sur  la  partie  antérieure  du  cou, 
sur  la  partie   antérieure  de  la  poitrine  et   du 
bas-ventre  j  une  troisième  friction  devait  être 
également  faite ,   deux    heures  après ,   sur  les 
cuisses  et  sur  les  jambes  )  enfin  ,  une  quatrième 
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le  long  de  l'épine  du  dos,  depuis  la  nuque 
jusqu'au  sacrum  :  on  revenait  ensuite  succes- 
sivement à  chacune  de  ces  frictions  ,  en  con- 
servant toujours  deux  heures  d'intervalle  entre 
chaque  ;  elles  devaient  durer  de  sept  à  dix 
minutes,  suivant   l'étendue  de    la  partie. 

Dès  la  deuxième  friction ,  l'agitation  des 
parties  diminua  considérablement  ,  et  après  la 
huitième,  on  avait  obtenu  un  calme  au-delà 
de  ce  qu'on  pouvait  espérer.  On  diminua 
alors  d'un  tiers  la  dose  du  laudanum  ;  on 
éloigna  de  plus  en  plus  l'intervalle  des  fric- 
tions ;  bientôt ,  par  ce  seul  moyen,  la  malade 
fut  rendue  a  son  état  naturel. 

I/observation  de  M.  Lullier  offre  un  cas 
très-intéressant.  Il  paraît ,  en  effet  ,  surpre- 
nant qu'une  légère  réprimande,  faite  à  la 
jeune  malade,  lui  ait  causé  y  après  un  trem- 
blement qui  devait  élre  passager ,  les  mouve- 
m'ens  élonnans  dont  toutes  les  parties  de  son 
corps  étaient  agitées ,  et  qui  n'avaient  de  re- 
lâche qu'avec  le  calme  de  la  nuit. 

Cet  événement  ,  quoique  singulier  ,  n'est 
pourtant  pas  sans  exemple  ;  j'ai  vu  un  jeune 
enfant  de    trois  à  quatre  ans  ,  chez  lequel  la 
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moindre  contrariété  occasionnoit  subitement  des 
atteintes  àïtclampsie,  et  dans  mon  observation 
sur  mademoiselle  //***  ,  j'ai  dit  que  la  pré- 
sence des  personnes  qui  n'étaient  pas  de  son 
gré  ,  l'aboiement  subit  d'un  chien ,  le  bruit 
d'un  objet  quelconque ,  s'il  était  imprévu , 
suffisaient  pour  lui  donner  une  attaque. 

Mais  ce  qui  est  vraiment  étonnant ,  c'est 
que  les  symptômes  dont  Joséphine  était  at- 
taquée ,  augmentant  tous  les  jours  d'intensité 
malgré  l'administration  des  remèdes  antispas- 
modiques les  plus  énergiques  ,  ayent  cédé 
comme  îpar  enchantement ,  aux  frictions  faites 
avec  le  liniment  opiacé  que  M.  Lullier  pres- 
crivit,  j'avoue  que  je  n'ai  jamais  eu  occasion 
de  tenter  l'emploi  d'un  pareil  topique  dans  la 
Chorée.  Mais  dans  le  tétanos,  j'ai  éprouvé  sou- 
vent des  bons  effets  de  l'emploi  des  linimens 
ammoniacaux  et  opiacés,administrés  en  friction 
tout  le  long  de  l'épine  dorsale  3  et  comme  ici 
parmi  les  symptômes  cruels  auxquels  cette  jeune 
personne  était  en  proie  \  il  en  est  plusieurs,  telles 
que  les  contractions  involontaires  des  muscles 
du  larinx  et  du  pharinx  ,  qui  y  rendaient  la 
parole  et  la  déglutition  impossibles ,  dont  on 
aperçoit  assez  le  rapport    avec  le  trismus    et 
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l'affection  tétanique  ;  on  doit  moins  rire  étonné 
de  l'efficacité  de  l'action  de  ces  frictions  opia- 
ives,  que  nous  avons  souvent  employées, avec 
fruit ,  dans  le  tétanos  ,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire. 

TROISIÈME     PARTIE. 

Pseudo-Chorée  ou  fausse  Chorée. 

Je  donne  le  nom  de  Pseudo  -  Chorée  ou 
Chorée  jausse ,  à  différentes  affections  ner- 
veuses ,  spasmodiques  ,  convulsives  ,  histéri- 
ques ,  etc.  ,  etc.  ,  qui  ne  présentent  pas  les 
symptômes  caractérisques  de  la  Chorée  vraie , 
et  n'ont  des  traits  de  ressemblance  avec  elle 
que  par  des  agitations  involontaires  des  diffé- 
rentes parties  du  corps  ,  et  par  des  contor- 
sions grimacières  du  visage. 

Les  maladies  nerveuses ,  véritables  prol- 
thées,  offrent  des  formes  si  variées,  qu'il  n'est 
pas  rare  de  leur  voir  simuler  les  maladies 
avec  lesquelles  elles  ont  le  moins  de  rapport  : 
c'est  ainsi  qu'on  est  tous  les  jours  témoin  de 
symptômes  pneumoniques,  céphalalgiques,  gas- 
triques même,  etc.  ,  qui  sont  sous  la  dépen- 
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(îance  immédiate  de  l'état  nerveux.  Doit-on 
être  étonné  ,  d'après  cela  ,  de  voir  les  mala- 
dies de  la  même  famille ,  et  dont  les  diffé- 
rences, moins  essentielles,  sont  amenées  par 
des  circonstances  particulières  d'âge,  de  sexe  , 
de  constitution  ,  etc.  ,  se  rapprocher  entre 
elles  ,  paraître  même  se  confondre  dans  leurs 
périodes  peu  régulières  ,  et  leurs  phénomènes 
étranges ,  et  en  imposer  aussi  très-souvent  à 
l'observateur  même  le  plus  attentif. 

Ce  sont  aussi  ces  fausses  apparences  d'analogie 
qui  ont  pu ,  dans  plus  d'un  cas  ,  faire  prendre , 
pour  des  vraies  Chorées ,  des  affections  ner- 
veuses qui  n'en  avaient  que  quelqt.es  traits 
éphémères ,  et  nous  pensons  que  le  seul  moyen 
d'éviter  toute  nouvelle  méprise  dans  ce  cas  , 
c'est  de  rapporter,  aux  signes  distinctifs  de  la 
Chorée  essentielle  ou  vraie ,  toutes  les  obser- 
vations qui  se  rapprocheront  dans  leur  marche  , 
de  cette  maladie.  C?est-3â  le  but  que  nous 
avons  eu  en  vue  dans  la  classification  métho- 
dique que  nous  avons  donnée  de  cette  ma- 
ladie. 

Mais    on   aura    peut-être    quelque   peine  à 
adopter  cette  division  de  la  Chorée  en  diffé- 
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rentes  espèces  ,  comme  n'étant    point  puisée 
dans  la  nature  de  la  maladie  elle-même  ,  car 
il  semblerait  que  nous  aurions  du  nous  borner 
à  reconnaître    une   seule    Cliorée  ,    qui  est  la 
Chorée  essentielle  ou    la  vraie  ,  dans  laquelle 
la    seconde  espèce  ,   ou   la  secondaire  ,  aurait 
pu  se  confondre  et  ne  point  admettre  la  sous- 
division    des    fausses    Chorées,    comme  étant 
entièrement  étrangères  à  cette   maladie  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  présenté  au  commence- 
ment de  cet  ouvrage.     On  se   rappellera  ce- 
pendant   que    la   distinction    que    nous   avons 
établie  entre  les  Chorées  essentielles  et  les  se- 
condaires ,  est   fondée  sur  des  différences  trop 
marquantes  pour  qu'il    puisse  être    permis  de 
les  réunir  sous  un  même  article.    Les  phéno- 
mènes de  ces  deux   affections  conservent  bien 
cntr'ellcs,  il  est  vrai ,  les  plus  grands  rapports, 
et  Ton  ne  peut  disconvenir  que  la  Chorée  se- 
condaire ne  vSoit  une  maladie  du  même  genre 
qne  la  vraie  ;  la  méthode    de  traitement    qui 
convient  à  Tune,  peut,  et  doit  même  le  plus 
souvent ,  être    modelée  sur    celle    de  l'autre. 
Mais  qui  ne  sent  pas  combien  de  différences  , 
soit  dans  la    théorie  ,  soit  dans    la  pratique  , 
doivent  résulter  de   l'influence  de  la  maladie 
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k  laquelle  les  Chorées  secondaires  succèdent  ; 
de  Pafluence  des  acciuVus  hétérogènes  qui  en 
empêchant  le  développement  des  symptômes 
de  la  Chorée  ,  s'opposent  à  la  prescription 
d'un  traitement  régulier  ,  et  retardent  l'effet  de 
la  juste  application  des  remèdes  :  aussi  avons- 
nous  vu ,  dans  la  série  des  observations  rela- 
tives aux  Chorées  secondaires  ,  ]r  marche  de 
cette  maladie ,  que  l'on  sait  être  ordinairement 
d'un  caractère  plus  ou  moins  aigu  ,  et  céder 
avec  assez  de  facilite  au  traitement  ,  n'être 
susceptible  alors  que  d'une  cure  pallia  - 
tive  ,  et  affecter  souvent  une  marche  chro- 
nique. 

Il  est  encore  des  circonstances  ,  relatives  à 
l'âge  et  a  l'époque  fixée  pour  Papparution  de 
la  Chorée  essentielle ,  qui  n'existent  pas  pour 
les  Chorées  secondaires  ,  et  cpie  la  lecture 
compara live  des  faits,,  relatives  h  chacune  ,  aura 
fait  apprécier  sans  que  nous  les  rappellions  de 
nouveau. 

Les  motifs  de  l'admission  d'une  classe  de 
Chorées  fausses  ,  ne  sont  pas  moins  puissans  : 
on  ne  doit  pas  tant  craindre  ici ,  il  est  vrai , 
une  méprise  ;  les  fausses  Chorées  n'ont ,  avec 
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les  deux  espèces  précédentes,  et  sur-tout  avec 
la  première  qui  est   le  prototype  des  autres  , 
que    des    rapports    très-éloignés  ;  elles  n'em- 
pruntent de  celles-ci  que  des  traits  généraux 
qui  qualifient  les  maladies  du  genre,  sans  qu'il 
soit  possible  d'y  reconnaître  les  caractères  de 
cette  espèce  particulière  de  maladie  ;  plus  sou- 
vent   même  ,   une  attention    un    peu  réfléchie 
les  rapporte ,  avec  raison ,  à  une  classe  toute 
opposée  ;  mais  cependant    cette    erreur    a   pu 
être   commise  ,    et    cette   méprise   est    encore 
possible    à    des    praticiens  qui ,  n'ayant  ren- 
contré ,  dans  leur  pratique ,  que  des  cas  rares 
de  Chorée  essentielle  ,  s'en  laisseraient  imposer 
par  quelques  apparences  trompeuses. 

Tel  a  été  le  but  que  nous  avons  eu  en  vue 
dans  cet  ouvrage  ;  loin  de  nous  ,  l'idée  d'éta- 
blir une  nouvelle  doctrine ,  nous  avons  seule- 
ment cru  qu'on  pouvait  mettre  un  peu  plus 
de  méthode  dans  la  désignation  quelquefois 
vague  de  ce  genre  de  maladie  :  encouragés  et 
guidés  par  les  travaux  des  maîtres  de  l'art  qui 
nous  ont  précédés  dans  cette  carrière  $  nous 
n'avons  pas  crains  de  prendre  la  plume  après 
eux  ,  etc.  ,  etc.  Il  manque  seulement ,  quel- 
quefois  à  l'appui   de  leur  doctrine ,  des  oh- 
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servations  aussi  authentiques  que  le  nom  cé- 
lèbre qu'ils  portent,  est  fait  pour  être  con- 
sacré ;  mais  resserrons-nous  dans  notre  sphère, 
et  nous  bornant  à  suivre  de  loin  la  carrière 
qu'ils  nous  ont  ouvert  ,  contentons— nous  de 
glaner  dans  le  champ  qui  a  été  si  fertile  pour 
eux. 

Quelques  considérations  sur  la  théorie  des 
convulsions,  en  général,  et  sur  les  indications 
pratiques  qui  y  sont  liées  ,  ne  seront  peut-être 
pas  déplacées  ici ,  et  elles  pourront  même 
servir  à  étayer  ,  par  de  nouvelles  raisons ,  la 
méthode  de  classification  que  nous  avons  cru 
devoir  admettre  pour  les  différentes  espèces 
de  Chorées. 

Hippocrates  assigne  ,  à  la  convulsion  ,  deux 
causes  diamétralement  opposées  ;  Tune  ,  est  la 
réplétion;  l'autre ,  l'inanition.  «  Convulsio  eoc 
«  repletione  aut  vetcuatione  oritur  ».  Or,  il 
est  évident  que  ces  deux  genres  d'affections 
nerveuses  demandent  chacune  un  traitement 
bien  différent ,  qui,  utile  à  lune,  serait  par 
cela  même ,  nuisible  à  l'autre  ;  c'est  aussi  ce 
dont  Hippocrates  a  soin  de  nous  avertir,  en 
disant  :  «  Qui  a  plenitudine  fiant  morbi  va-. 
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«  cualione  curantur ,  et  qui  ab  inanitions 
«  proficiseuntur  sanantur  pleniludine ,  cœte- 
«  rorumque  contraria  Jlunt  remédia  ». 

A  cette  distinction  établie  par  le  père  de 
la  médecine j  la  médecine  moderne  a  subs- 
titué des  noms  nouveaux  qui  n'auraient  pas 
fait  faire  plus  de  progrès  à  la  science  ,  si  l'ex- 
périence de  plusieurs  siècles  n'y  avait  ajouté 
des  observations  nombreuses  et  d'un  grand 
prix  :  le  strictum  et  laxum  des  anciens  mé- 
thodistes ,  seulement  a  été  réveillé  par  les 
médecins  Solidistes  parmi  lesquels  les  Brown- 
nistes  ont  récemment  occupé  le  premier 
rang. 

Mais  ,  quoiqu'il  en  soit  de  la  précision  de 
cette  méthode  appliquée  à  toutes  les  maladies, 
il  est  toujours  très-certain  qu'on  a  eu  des 
motifs  raisonnables,  et  fondés  sur  la  nature  des 
maladies  nerveuses  pour  l'adopter  à  leur 
égard  ;  on  serait  cependant  dans  une  erreur, 
qui  pourrait  avoir  des  suites ,  bien  fâcheuses 
pour  la  pratique ,  si  on  croyait  que  toutes  les 
affections  du  système  sensitif  fussent  astreintes 
à  cette  division  méthodique.  Souvent  ,  au 
contraire  ,1a  plus  grande  confusion  règne  dans 
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leurs  symptômes  ;  la  plus  grande  irrégularité 
dans  leur  marche  ,  et  par  conséquent ,  la  plus 
grande  incertitude  ,  de  la  part  du  médecin , 
dans  le  choix  du  traitement  9  d'après  une  mé- 
thode rationellc. 

On  voit ,  en  effet ,  le  spasme  et  Féréthisme 
le  plus  violent  ,  être  souvent  un  indice  trom- 
peur de  tension  du  système  lésé;  et  un  état 
de  relâchement  apparent,  être  le  fruit  de  la 
pléthore  ou  de  l'erreur  de  distribution  des 
forces.  Aussi  une  pratique  judicieuse  employâ- 
t-elle ,  s  uvent  avec  succès  dans  le  premier 
cas, les  excitans  toniques  ou  antispasmodiques, 
et  dans  les  maladies  du  second  genre  ,  les 
affaihlissans  et  les  caïmans. 

Il  nous  est  facile  de  trouver  des  exemples 
de  ce  que  nous  avançons ,  dans  plus  d'un  cas 
d'ai-edions  tétaniques  ,  histériques  ,  etc. ,  dans 
lesquelles  on  voit  les  saignées  >  les  délayans, 
souvent  moins  convenir  que  les  lotions  ou 
immersions  froides ,  les  opiacés  a  haute  dose, 
le  quinquina  ,  etc. ,  et  nous  venons  d'avoir  un 
exemple  de  cela  sous  nos  yeux,  dans  la  Cho- 
rée  essentielle  dans  laquelle  les  auteurs  sont 
assez  d'accord  pour  reconnaître  une  affection 
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paralytique  ,  et  par  conséquent  asthcnique. 
Les  saignées  répétées,  les  bains  tièdes  et  par 
conséquent  relàchans  ,  les  purgatifs  répétés , 
que  Ton  sait  être  de  la  classe  des  aflaiblissans 
regardés  comme  spécifiques.  On  ne  saurait 
donc  méconnaître  de  quelle  importance  il  est 
de  mettre  la  plus  grande  attention  dans  la 
distinction  des  maladies  nerveuses  entr'elles; 
c'est  par  cette  seule  connaissance  de  leur 
marche  individuelle,  qu'on  peut  entreprendre 
leur  guérison  ,  avec  fruit ,  d'après  la  connais- 
sance du  genre  auquel  elles  appartiennent,  ou 
selon  qu'elles  se  rapprochent  plus  ou  moins 
d.e  l'espèce  auquel  l'observation  a  reconnu 
une  méthode  de  traitement  particulière. 

Première    Observation. 

Pseudo-Chorée  avec  Convulsions  générales. 

J'extrais  l'observation  que  je  vais  citer,  de 
la  pratique  d'un  médecin  qui  jouissait,  dans 
le  pays  ou  -il  pratiquait ,  de  beaucoup  de  ré- 
putation ,  tout  comme  il  avait  su  s'en  ac- 
quérir comme  observateur  judicieux  par  ses 
relations  avec  le  public  médecin  -.  je  préfère 
emprunter  ses  propres  expressions ,  afin  de  ne 
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pas  changer  le  tableau  d'une  maladie  dont 
la  bisarrerie  demande  le  témoignage  le  plus 
authentique  pour  £tre  cru. 

«  Je  fus  mandé  à  Cognac ,  le  trois  février 
«   1790 ,  dit  le  rédacteur  ,  (  observation  sur  la 
«  Danse  de  St— With  ,  par  M.  Sumtire  ,  doc- 
«  teur  médecin  à  Marieguane  ,  en  Provence  ' 
«  Journal  de  Mécl.  ,  tome  LXXXV ,  octobre 
«  1790  ),  pour  une  femme  qu'on  disait  avoir 
«  une  maladie  fort*  extraordinaire  ,  et  qui  can- 
if sait  plus  d'élonnement  que  d'alarmes  ».  La 
malade ,  qui  élait  d'un  âge  moyen  ,  et  d'une 
constitution  maigre,    vint   au-devant  de  moi, 
et  m'accompagna    dans  la  maison.    J'aperçus 
bientôt    qu'elle    avait    la    tête  principalement 
dans  une  agitation  continuelle  ;  les  yeux ,  les 
lèvres,   tous   les  muscles  de  la  face,  étaient 
dans  un  mouvement  convulsif  non-interrompu; 
son  visage    offrait   l'expression  de  la  gaîté  et 
du  rire  ;  elle  parlait  sans  cesse  avec  une  vé- 
locité  et    une    vivacité    extraordinaires  ;    elle 
remuait  souvent  aussi  les  bras  et  les  jambes  ; 
elle  montra  le  geste  bisarre  que  fait  le  bras 
de  ceux  qui  sont  attaqués    de  cette   maladie, 
lorsqu'ils  veulent  le    porter  à  la  tête  :  on  me 
rapporta  que  les  mouvemens  de  tout  sou  corps 
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étaient  si  violons ,  pendant  la  nuit ,  qu'il  était 
bien  difficile  de  les  contenir. 

Celle  femme  avait  eu  des  accès  de  fièvre 
intermittente  durant  une  vingtaine  de  jours  ; 
ils  s'étaient  dissipés  d'eux— mêmes,  et  sans 
qu'elle  eut  pris  aucun  remède  pour  les  com- 
battre, après  quelque  tems,  assez  court,  elle 
fut  attaquée  de  sa  maladie  convulsive. 

Cette  circonstance  me  fit  imaginer  d'abord 
de  faire  appliquer  un  vésicatoire  de  cantha- 
rides  à  la  nuque ,  et  de  prescrire  les  anti- 
spasmodiques ,  intérieurement.  Le  succès  du 
vésicatoire  fut  si  prompt  et  si  merveilleux, 
qu'on  crut  pouvoir  se  dispenser  d'employer 
d'autres  remèdes ,  et  en  peu  de  jours  la  ma- 
lade se  trouva  dans  son  état  naturel. 

Cette  maladie  offre ,  dans  plusieurs  de  ses 
symptômes,  des  rapports  avec  la  Chorée,  ou, 
comme  dit  Fauteur  de  l'observation  ,  avec  la 
Danse  de  St.-Weith  ;  mais  elle  en  présente 
encore  plus  qui  l'en  différencient  essentielle- 
ment. Le  sujet  de  l'observation  de  M.  Su— 
v^eire  ,  est  une  femme  d'un  âge  moyen  ;  ceux 
de  la  Chorée  essentielle,    sont  des  jeunes  gar- 
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çons  et  des  jeunes  filles  de  dix  à  quatorze 
ans  -,  dans  la  véritable  Chorée  ,  les  parties  d'un 
seul  côté  du  corps  sont  affectées  de  mouve- 
iriêns  involontaires ,  et  si  l'agitation  se  pro- 
page ensuite  à  qjelques  parties  de  l'autre 
côté  ,  le  premier  est  toujours  plus  affecté 
que  le  second  ,  ainsi  que  cela  est  prouvé 
dans  les  observations  ;  mais  daus  la  malade 
dont  parle  ici  M.  Sumeire  ,  les  convulsions 
ont  été  générales  dès  le  commencement  :  l'af- 
fection locale  d'un  seul  côté  qui  a  lieu  dans 
la  Chorée,  manifeste  évidemment  un  état  de 
faiblesse  et  d'inertie  analogue  à  celui  de  l'hé- 
miplégie y  tandis  que  ,  dans  le  cas  présent  , 
toutes  les  parties  du  corps  étant  également 
affectées,  cela  indique  des  convulsions  actives, 
et  par  sthénie  ou  excès  de  ton  ;  par  l'égalité 
d'action  que  cesmouvemens  généraux  suppo- 
sent exister  dans  tous  les  membres  ;  enfin 
les  mouvemens  désordonnés  qui  avaient  lieu 
sans  relâche  toute  la  journée  ,  s'exaspéraient 
tellement  pendant  la  nuit  s  qu'on  ne  pouvait 
les  modérer  alors  par  aucun  moyen  ,  tandis 
que  dans  le  plus  fort  période  de  la  Chorée  la 
plus  aiguë  ,  la  nuit  amène  toujours  le  calme 
aux  agitations  les  plus  violentes ,    et  celles-ci 
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ne  reparaissent  que  dans  les  premières  heures 
qui  suivent  le  réveil  du  malade  ,  et  le  plus 
ordinairement  après  le  sommeil  le  plus  tran- 
quille. 

IN 'est-il  pas  permis  de  conclure  ,  de  ce  pa- 
rallèle entre  ces  deux  maladies  y  qu'elles  ne 
sauraient  appartenir  au  même  genre  ;  et.  que 
Lien  loin  que  cette  femme  ,  dont  parle  ici 
M.  Sumeire  ,  fut  atteinte  de  la  Chorée  ou 
Danse  de  St.— With  ,  ce  n'était ,  au  contraire, 
qu'une  espèce  de  convulsion  généralement  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  ;  que  cette  af- 
fection n'avait  de  ressemblance ,  avec  la  vraie 
Chorée  ou  essentielle  >  que  par  ce  que  les 
muscles ,  qui  sont  destinés  à  donner  de  l'ex- 
pression aux  traits  du  visage  ,  étaient  égale- 
ment lésés  dans  leur  action ,  et  donnaient  lieu 
à  des  airs  grimaciers  ,  et  la  même  cause  agis* 
sant  sur  les  extrémités  ,  déterminait  des  gesti- 
culations ridicules  ;  c'est  donc  avec  raison  que 
nous  l'avons  mise  au  nombre  des  fausses 
Chorées. 

Le  secours  prompt  et  efficacejobtenu  par  l'em- 
ploi du  vésicatoire  ,  ne  mérite  pas  moins  l'at- 
tention des  praticiens  ;  il  a  agi ,  en  détruisant 
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le  spasme  fixé  dans  la  fibre  motrice  ,  et  sort 
à  prouver  le  mode  d'action  des  toniques  dans 
les  fièvres  du  genre  de  celle  qui  avait  pré- 
cédé l'état  de  la  malade  de  cette  observation  , 
et  doit  offrir  une  ressource  nouvelle  à  l'art , 
lorsque  les  autres  sont  infructueuses.  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  Ton  a  à  se  louer  de 
l'efFet  des  vésicatoires  3  soit  dans  les  convul- 
sions 3  soit  dans  les  fièvres  intermittentes  re- 
belles. 

M.  Dh***. ,  malade  depuis  douze  ans  ,  par 
Suite  des  fièvres  intermittentes  qui  avaient  plu- 
sieurs fois  change  de  rhitme  ,  dans  leur  cours 
opiniâtre  ,  n'avait  rien  oublié  ,  soit  en  remèdes , 
soit  en  régime ,  pour  les  faire  cesser  ,  le 
changement  de  climat,  de  celui  de  la  Morée  où 
il  les  avait  contractées  à  celui  de  la  Haute-Pro- 
vence, département  des  Basses-Alpes,  qu'il  vint 
habiter  ,  n'amena  aucune  amélioration  dans  son 
état;  il  en  fut  entièrement  délivré  par  Pusage 
des  bains ,  l'application  d'un  vésicatoire ,  et  la  . 
boisson ,  continuée  un  certain  tems ,  d'une 
forte  décoction  de  douce  amère. 

Deuxième     Observation. 
Fausse  Chorée  congénère  à  Véptfepsie. 
Une  jeune  fille,  âgée  de  cinq  ans  ;  fut  atta- 
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quéë,  â  la  suite  d'une  fièvre  violente,,  d'une 
série  tic  symptômes  qui  simulaient  ceux  da 
la  Choréc  ,  et  les  rédacteurs  de  cette  obser  - 
val  ion  ,  crurent  y  reconnaître  la  marche  réelle 
de  la  Danse  de  St. -Guy  :  nous  allons  voir  si 
cette  maladie  était  réellement  du  genre  qu'on 
lui  assigne. 

«  Les  premiers  symptômes  ,  est-il  dit ,  at- 
«  taquèrent  les  mains,  et  bientôt  après  les  pieds, 
«  au  point  que  la  jeune  malade  ne  pouvait  se 
«  servir  de  ses  mains  ,  ni  se  tenir  debout  ; 
«  les  bains  de  mer  lui  furent  utiles  ;  ils  lui 
«  rendirent  l'usage  de  ses  pieds ,  et  fortifiè- 
u  rent  ses  mains  :  deux  ans  après  ,  au  corn- 
et mencement  de  septembre  1785,  les  mou— 
((  vemens  convulsifs  revinrent  soudainement , 
«  sans  aucune  cause  manifeste  ,  et  avec  une 
«  pins  grande  violence,  au  point  qu'outre  les 
«  convulsions  des  muscles  de  la  face  ,  celles 
u  des  extrémités  étaient  si  fortes,  si  fau- 
te guantcSj  qu'on  fut  obligé  de  lui  lier  les 
«  cuisses  l'une  contre  l'autre,  et  les  bras  fu- 
«  rent  attachés  près  des  côtés. 

«  Après  un  léger  purgatif,  la  malade  corn- 
et mença,  le  vingt— six  novembre  ,  l'usage  des 
«  pillules  suivantes  »  : 
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Prenez  cuivre  ammoniacal  ,  un  grain,  thé- 
riaque ,  autant  qu'il  en  faut  pour  faire  une 
pilluîe. 

R  La  première  fut  prise  le  matin ,  à  onze 
(<  heures  ;  et  la  seconde  ,  le  soir  ;  le  lende— 
«  main,  vingt-sept,  la  dose  du  cuivre  am- 
«  moniacal  fut  portée  a  deux  grains  ,  et  ne 
«  causa  point  une  impression  désagréable  à 
«  l'estomac.  Le  jour  suivant,  vingt-huit ,  chaque 
c<  prise  fut  portée  à  trois  grains  ». 

Le  vingt-neuf,  cette  fille  avait  entièrement 
recouvert  l'usage  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  ; 
le  premier  décembre ,  elle  put  écrire  sans 
peine  ;  elle  continua  encore  ,  pendant  une  se- 
maine ,  l'usage  du  même  remède  ,  et  à  la 
même  dose  ;  la  jeune  personne  se  rendit  en- 
suite à  la   campagne,  parfaitement  guérie. 

Il  me  paraît  que  Ton  doit  moins  recon- 
naître ,  dans  l'affection  de  cette  jeune  malade, 
une  vraie  Choréc  ,  qu'une  convulsion  épilep- 
tique ,  dont  quelques  symptômes  seulement  se 
rapprochent  de  ceux  qu'on  a  reconnu  à  la 
Chorée  ;  c'est  donc  encore  là  un  exemple  de 
fausse  Chorée,  et  certainement  on  n'aurait  pas 
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été  heureux  dans  l'application  du  traitement 
que  nous  avons  reconnu  convenir  à  la 
vraie. 

En  effet ,  les  mouvemens  épileptiques  sont 
assez  ordinaires  à  la  tendre  enfance: un  en- 
fant qui  voit  à  peine  le  jour  ,  peut  être  sujet 
à  ces  saccades  éelamptiques,  qui  sont  l'epilepsie 
des  premières  années  ;  les  adultes  ,  les  vieil- 
lards ,  et  même  les  décrépits,  n'en  sont  point 
exempts  :  et  des  exemples  plus  communs,  à 
présent  qu'autrefois  ,  nous  en  rendent  témoins 
tous  les  jours.  La  révolution ,  dans  les  sai- 
sons ,  ayant  rendu  plus  fréquentes  les  affec- 
tions catharrales  ,  et  beaucoup  plus  souvent 
aussi  leur  dégénérescence  en  maladies  chro- 
niques ,  a  sans  doute  aussi  une  influence  ma- 
ligne sur  le  retour  et  les  anomalies  des  ma- 
ladies nerveuses  qu'on  sait  être  très-liées  à 
cette  constitution  particulière. 

Mais  la  Chorée  tient  à  une  révolution  na- 
turelle ,  qui  ne  devient  maladive  que  par  les 
obstacles  que  des  circonstances  particulières 
ou  une  disposition  native  lui  opposent. 

Le  carectère  convulsionnaire  de  la  maladie 
de  cette  jeune  personne  ,  s'est  énergiquement 
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prononcée  clans  la  rechute  qu'elle  éprouva  en 
1785,  où  Tintensité  de  l'agitation  convulsive 
obligea  de  lier  et  de  garotter  les  bras  et  les 
cuisses.  On  aperçoit,  dans  ces  violentes  agi- 
tations ,  un  certain  rapport  avec  celles  de 
l'épilepsie ,  qui,  de  toutes  les  maladies  ner- 
veuses, est  celle  qui  déploie  le  plus  de  vio- 
lence dans  ses  mouvemens,  et  qui  agite  tout 
le  corps.  En  général  ,  dit  Tissot ,  en  parlant 
de  Fépilepsie ,  l'action  des  muscles  est  si  vio- 
lente ,  si  Variée  ,  qu'elle  exécute  non-seulement 
les  mouvemens  les  plus  bisarres  et  les  plus 
extraordinaires ,  mais  qu'elle  les  exécute  avec 
une  force  infiniment  supérieure  à  celle  d'un 
homme  sain. 

Ce  qui, dans  l'affection  de  cette  jeune  fille, 
fortifie  le  soupçon  d'épilepsie  ,  c'est  la  pro- 
priété antiépileptique  du  remède  qui  a  opéré 
la  guérison  ;  propriété  reconnue  par  beaucoup 
d'auteurs  célèbres.  (  Arœlée  ,  Boerrhaave  , 
Van-Swieten9  etc.,  etc.  ) 

Mais  l'autorité  ,  d'aussi  grands  médecins  , 
suffira-t-elle ,  au  praticien  prudent ,  pour  ad- 
ministrer ,  à  l'âge  le  plus  tendre  ,  aux  jeunes 
malades  ,  dont   la   constitution    est  encore  si 
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frêle  et  si  délicate  ,  les  prépn rations  d'un  métal 
dont  les  effets  pernicieux  éludent  souvent  tous 
les  secours  de  l'art  :  méfions-nous  ,  au  con- 
traire ,  de  leur  impression  funeste  ,  et  loin  de 
partager  les  folles  prétentions  des  Alchymistcs, 
qui  pensaient  avoir  trouvé  la  pierre  philoso- 
pbale  ,  dans  les  différentes  préparations  de 
cuivre  ,  croyons  que  la  nature  bienfaisante  , 
en  butte  à  la  foule  de  maux  qui  affligent 
riiumanité  ,  n'a  pas  voulu  en  rendre  souvent 
la  guérison  impossible  ou  plus  dangereuse  que 
le  mal  ,  en  empoisonnant  les  armes  avec  les- 
quelles elle  veut  que  nous  l'attaquions.  Que 
de  pareils  remèdes  soient  donc  réservés  seu- 
lement pour  ces  cas  extraordinaires  ,  ou  les 
moyens  usités  sont  reconnus  insuffisans ,  et  où 
cependant  la  vie  du  malade  alors  en  réclame 
l'emploi  ! 

Salus  œgri  suprema  leoc  esto. 

Troisième     Observation. 

Pseudo  -  Chorée  histérique. 

Une  jeune  fille  de  campagne  ,  âgée  de  dix 
ans,  d'un  tempérament  fort,  et  merveilleuse- 
ment précoce  par   le  développement  de   ses 
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facultés  morales  ,  était,  attaquée  ,  depuis  plus 
d'un  mois  ,  d'une  Chored  Sl.-Viti,  la  plus 
confirmée  qu'il  soit  possible  de  rencontrer. 
Convulsions  continuelles  dans  tous  les  mem- 
bres, physionomie  altérée ,  esprit  hébété ,  ce- 
pendant respiration  facile  ,  appétit  bon  ,  pouls 
régulier  et  fort.  Tels  étaient  les  symptômes 
qui  la  caractérisaient  ;  la  malade  n'exprimait 
le  triste  sentiment  de  sa  situation  ,  que  par 
un  rire  convulsif  accompagné  de  larmes. 

On  ne  savait  a  quelle  cause  attribuer  cette 
étrange  maladie;  on  ne  pouva:t  inculper  aucun 
vice  vénérien,  scrophuî eux  ou  psorique  :  tout 
fut  pressenti,  rien  ne  fut  oublié,  mais  il  n'y 
avait  pas  le  moindre  indice ,  ni  le  plus  léger 
soupçon  d'un  état  humoral  quelconque. 

Il  nous  restait ,  dit  le  rédacteur ,  une  vue 
qui  nous  donnait  des  grandes  espérances  :  on 
pouvait  attribuer  les  convulsions  k  un  effet 
symphaîique  de  l'orgasme  naturel  aux  filles 
quand  les  régies  s'établissent  ,  et  de  l'obstacle 
que  devait  leur  opposer  une  constitution  pré- 
maturément très-robuste.  Cette  fille  n'avait , 
à  la  vérité ,  que  dix  ans ,  mais  la  nature  se 
plaît  quelquefois  à  faire    des  efforts  précoces 


(  349  ) 
pour    la  puberté  ,  et   bien   souvent  on  a  vu 
des  exemples  de  jeunes  personnes   nubiles    à 
dix  ou  douze  ans,  et  dans  le  cas  présent,  la 
conjecture  était  plausible. 

Cet  exposé  et  les   réflexions   qui    raccom- 
pagnent ,  sont  de  M.  Baron-,  médecin  alors  à 
CJavières,  en  provence.     Il  fut  appelé  auprès 
de    la    malade  ;    il  ordonna   les    bains.     Les 
fomentations    ,     les    tisanes    délayantes    et  in- 
cisives  ;     rien  n'opéra.     Enfin  application  de 
vésicatoires,  pilulles  foetides,  et  tous  les  anti- 
spasmodiques   appropriés  ,    hors  l'électricité  , 
tout  fut  employé  suivant  Tordre  et  la  méthodç 
des  plus  grands  maîtres  ,    mais    envain.     Le 
traitement    durait  depuis    trois    mois  ,    et    la 
malade  n'éprouvait  aucun  soulagement.     Du 
reste,  les  forces  se  soutenaient  et  le  mal  a%m- 
pirait  pas.     Deux    mois  se  passèrent  encore , 
sans  qu'il  parut    aucun  changement  dans  son 
état. 

L'opiniâtreté  d'un  mal  si  singulier  et  si 
extraordinaire  ,  sa  résistance  à  tous  les  remè- 
des ,  portèrent  les  spectateurs  à  croire  qu'il 
avait  quelque  chose  de  sur-naturel  ;  et  ils 
en  attribuèrent  la  cause  à  un  enchantement 
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émoniaque  ;  les  parens  ,  confirmés  de  plus  en 
plus  dans  cette  idée ,  par  les  insinuations  des 
bonnes  gens ,  s'adressèrent  à  un  prétendu  ma- 
gicien ,  renommé  dans  la  contrée.  Le  magi- 
cien arriva  ;  il  oppose  maléfice  à  maléfice ,  et 
opère  publiquement  sur  là  malade  ;  sou  pro- 
cédé consistait  à  faire  ,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour ,  quelques  simagrées  baroques  ,  ac- 
compagnées de  quelques  mots  ,  et  d'un  cer- 
tain cérémonial  pour  en  imposer ,  soit  aux 
assistans  ,  soit  encore  bien  plus  à  la  malade. 

Ses  tentatives  produisirent  l'effet  que  Ton 
devait  attendre  naturellement  de  l'emploi  de 
semblables  moyens,  sur  une  maladie  dont  les 
symptômes  étaient  si  prononcés  ;  cependant  9 
au  bout  de  quinze  jours ,  la  malade  se  trouva 
mieux ,  et  le  rétablissement  absolu  arriva  sous 
peu  de  jours. 

Si  la  malade  avait  conservé  son  intelligence, 
ou  si  l'emprunteur  avait  employé  une  ma- 
nœuvre capable  de  faire  une  révolution  en 
elle  par  la  force  des  ébranlemens  qu'une  im- 
pression vive  et  inopinée  peut  faire  sur  le 
cerveau  d'une  jeune  personne ,  on  pourrait ,  à 
la  rigueur  ,  attribuer  cette  cure  à  une  prati- 
que naturelle  et  même  usitée  :  mais  il  est  clair 
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que  la  guerison  n'est  due  qu'à  J'influence  du 
pi  !ilems,qui  a  donné  de  l'énergie  à  la  cons- 
ti(u(ion  de  la  malade. 

Les  mouvemens  désordonnés  dont  cette 
jeune  personne  était  continuellement  agitée 
dans  tous  ses  membres  ,  l'altération  de  sa  pliy- 
sionomic ,  ne  sont  point  des  signes  suffisans 
auxquels  on  doive  reconnaître  une  Chorée 
vraie.  On  sait  que  les  agitations  tumultueuses 
de  cette  maladie ,  affectent  spécialement  une 
seule  partie  latérale  du  corps  ;  qu'elles  sont 
suspendues  la  nuit  et  pendant  le  sommeil. 
Celui— ci  est  ordinairement  naturel  comme  en 
état  de.  santé  ;  que  dans  la  Chorée  ,  les  traits 
de  la  face  ne  sont  pas  simplement  altérés, 
mais  qu'ils  expriment  ,  par  leur  contorsion , 
par  le  tiraillement  grimacier  des  lèvres  ,  le 
roulement  impétueux  des  jeux ,  etc.  ,  les  fi- 
gures les  plus  ridicules  et  les  plus  bisarres  \ 
à  ces  symptômes ,  se  joignent  les  écarts  que 
fait  la  main  affectée  lorsqu'elle  veut  porter 
quelque  chose  à  la  bouche  ;  le  boittement  de 
Ja  jambe  ;  tous  phénomènes  étrangers  à  l'état 
de  la  malade  de  cette  observation. 

N'est— on  pas  fondé  ,  d'après  cela^  à  regarder 
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la  maladie  ,  dont  elle  a  été  atteinte ,  comme 
une  affection  qui  ne  saurait  être  comprise  dans 
aucune  cause  des  Chorées  vraies  ,  soit  essen- 
tielle soit  secondaire  ,  mais  qui  était  sous  la 
dépendance  d'une  convulsibilité  particulière  a 
l'âge  encore  peu  avancé  de  cette  jeune  fille  j 
ce  qui  porte  encore  à  le  penser,  c'est  qu'elle 
n'a  éprouvé,  pendant  la  durée  du  traitement 
et  de  la  maladie  ,  qui  ont  été  assez  longs, 
ni  état  fébrile  ,  ni  crise  éruptive  ,  ni  aucune 
évacuation  qui  ait  pu  concourir  à  juger  la 
maladie;  et  que  la  guérison  a  été  pronon- 
cée et  consolidée  ,  sans  que  la  malade  ait 
donné  aucun  signe  de  puberté. 

Quatrième       Obsf.  rvatioic. 

Pseudo-Chorée     onanismique. 

Une  jeune  fille,,  âgée  de  douze  ans,  douée 
d'une  constitution  faible  et  irritable,  fort  peu 
développée  encore,  sans-doute  par  l'habitude 
énervante  de  l'onanisme  qu'elle  avait  contrac- 
tée depuis  plusieurs  années  ,  sans  que  l'oeil 
vigilant  d'une  mère  attentive  eut  pu  l'en 
détourner,  tomba  malade  en  décembre  i8o5. 
Elle    fut  atteinte  d'une    affection    gastrique  9 
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jointe  à  quelques  mouvemens  fébrilles  irré- 
guliers. M.  Lasstrveriey  chirurgien  de  l'hô- 
pital général  de  Lyon,  combattît  cette  légère 
indisposition  ,  par  le  moyen  d'un  faible  vo- 
milifjd'un  purgatif  minoratif,  et  d'une  boisson 
antispasmodique. 

Après  huit  jours  d'un  parfait  rétablissement 
et  par  un  lems  très-froid  et  d'une  neige  abon- 
da ute,  cette  fille  fut  prise  de  légers  mouve- 
mens convulsifs  au  pied  et  au  bras  droit, 
accompagnés  d'une  douleur  assez  incommode 
au  genou  et  à  la  plante  du  pied  de  la  même 
extrémité.  M.  Lasserverie  la  vit  le  troisième 
jour,  exécutant  des  mouvemens  désordonnés^ 
qui  l'avaient  mise  dans  l'impossibilité  de  con- 
tinuer ses  exercices  de  dessin ,  de  danse ,  de 
forté-piano,  etc.;  il  ne  me  fut  pas  possible  , 
dit  M.  Lasserverie ,  de  me  tromper  sur  le 
caractère  de  la  maladie  désignée  sous  le  nom 
de  Danse  de  St.  Guy. 

-  La  cause  déterminante  de  ces  mouvemens 
désordonnés,  avait  été  une  très-grande  peur 
qui  eut  d'autant  plus  d'influence  sur  cette  jeune 
fille,,  qu'elle  était  d'un  caractère  très-sensible, 
sensibilité  qu'avait  augmenté  l'état  de  faiblesse 
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introduit  dans  tout  le  système  nerveux ,  par 
l'habitude  de  l'onanisme. 

M.   Lasserverie  aperçut  deux  indications  à 
remplir  :1a  première  de  corroborer  tout  l'or- 
ganisme ',  la  seconde,  de  régulariser  l'influence 
nerveuse    sur    le    système  musculaire.    Pour 
satisfaire  à  la  première  indication  ,  il  prescrivit 
un  régime  de  vie  restaurant  ,  composé  d'ali- 
mens  succulens  et  de  facile  digestion.    Il    ne 
permit    qu'un    exercice    doux    et   modéré,  la 
Chorée  n'en  permettant  pas  de  trop  violens, 
parce  qu'ils  eussent  augmenté  l'instabilité  des 
membres  et  les  tiraillemens  contre  nature  des 
tendons  et  de  la  fibre  musculaire  ;  il  prescrivit 
l'usage  des  antispasmodiques  combinés  avec  des 
toniques  sous  forme  de  potion,  et  l'emploie  en  to- 
piques d'un  Uniment  composé  d'huile  de  laurier 
camphrée  ,  d'ammoniaque  ,    combiné  avec  lé 
laudanum  liquide,    dont    on  faisait  des  fric- 
tions générales.     Ces    différens  remèdes  em- 
ployés  pendant    dix  jours  de  suite,  n'empê- 
chèrent pas    les  mouvemens  déréglés    d'aller 
toujours  croissant,  au  point  qu'il  ne  fut  bien- 
tôt plus  possible    à  la   malade    de   porter  les 
alimens  à  la  bouche,    le  bras  participait    aux 
gesticulations  :  l'appétit  était  variable  ,  le  pouls 
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régulier.  La  malade  tantôt  taciturne  contre 
son  ordinaire  ,  d'autrefois  elle  avait  des  saillies 
d'une  gaîté  vive  et  évaporée  ;  on  apercevait 
aussi  en  elle  une  suite  d'idées  incohérentes  , 
et  souvent  un  flux  abondant  de  larmes ,  ac- 
compagné de  sanglots,  sans  cause,,  ou  par  la 
plus  légère  contrariété. 

Le  douzième  jour ,  il  se  manifesta  un  em- 
barras gastrique  y  avec  céphalalgie  gravative 
et  vertiges  ;  mais  tout  fut  dissipé  au  moyen 
de  deux  bains  de  pied  si na pisés ,  de  l'applica- 
tion de  quatre  sangsues  sur  le  trajet  de  la 
jugulaire  externe,  et  d'un  purgatif  amer. 

Peu  de  tems  après ,  il  survint  une  grande 
faiblesse  de  la  vue  et  de  i'ouie  du  côté  droit  ; 
la  douleur  de  la  plante  du  pied  ,  du  genoux 
et  d'une  partie  de  la  main  droite  fut  plus 
intense ,  la  difficulté  de  marcher,  plus  grande: 
on  ordonna  un  mélange  de  quinquina,  magné- 
sie carbonnacée,  et  rhubarbe  en  poudre,  à 
prendre  trois  fois  par  jour  :  l'usage  des  fleurs 
de  zinc  incorporées  dans  de  la  conserve  de 
roses,  tous  les  soirs,  a  la  dose  de  quatre  grains  ; 
on  faisait  prendre  deux  bains  aromatiques  par 
jour. 

La  première  impression  de  ces  remèdes  9 
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fut  d'abord  avantageuse  ,  et  la  maladie  resta 
quelques  jours  après  leur  usage,  dans  un  état 
stationaire;  mais  bientôt  ils  devinrent  inutiles, 
et  tous  les  symptômes  continuaient  a  s'exas- 
pérer après  dix  jours  de  leur  usage ,  et  on 
ne  retira  pas  plus  de  fruit  de  leur  continua- 
tion. On  leur  substitua  une  potion  composée 
d'eau  de  mélisse  ,  d'éther  vjtriolique,  de  musc, 
et  de  sirop  de  quina.  Avec  une  petite  quan- 
tité d'opium ,  le  zinc  fut  continué  soir  et  ma- 
tin ,  incorporé  dans  de  la  conserve  de  fleurs 
d'oranges  ,  et  la  dose  successivement  aug- 
mentée, finit  par  être  portée  à  celle  de  vingt 
grains. 

Ces  moyens  employés  pendant  six  jours  , 
produisirent  une  intermission  dans  les  paroxis— 
mes  ,  un  '  relâche  dans  les  gesticulations  ;  la 
vue  et  louie  étaient  cependant  encore  dans  le 
même  état,  mais  l'intelligence,  la  mémoire, 
etc. ,  étaient  revenues  comme  avant  la  ma- 
ladie. 

Enfin  M.  Lasserverie  voyant  que  la  ma- 
lade était  fatiguée  de  la  longueur  du  traite- 
ment, et  que  son  effet  en  était  peut-être  moins 
sensible  par  l'habitude  de  son  impression ,  fit 
cesser  tous  les  remèdes.  Il  crut  d'ailleurs  que 
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la  première  indication  étant  remplie  \  il  ne 
restait  plus  qu'a  régulariser  l'action  motrice 
musculaire,  et  à  corriger  la  motilité  nerveuse 
Il  crut  devoir  s'occuper  aussi  de  réveiller  la 
sensibilité  assoupie  des  organes  visuels  et  au- 
ditifs. Il  eut  recours,  pour  remplir  ce  double 
objet,  au  fluide  électrique  comme  étant  l'exci- 
tant, par  excellence ,  des  organes  du  mouve- 
ment et  du  sentiment  :  il  l'administra  succes- 
sivement sous  forme  de  bain,  de  scintillation, 
d'étincelles,  de  commotion.  Après  avoir  pré- 
paré les  premières  voies  par  quelques  verres 
d'eau  de  Passv  ,  artificielle. 

Le  bain  électrique  fut  administré  pendant 
douze  jours  de  suite ,  soir  et  matin ,  d'abord 
seul,  puis  joint  aux  étincelles ,  aux  scintilla- 
tions que  l'on  tirait  des  parties  affectées.  Au 
bout  de  ce  tems ,  une  diminution  réelle  de 
tous  les  phénomènes  8e  fit  apercevoir  :  enfin 
on  donna  de  légères  commotions  avec  la  bou- 
teille de  Lejdc  peu  chargée  de  fluide ,  diri- 
gées de  l'extrémité  d'un  membre  à  l'autre  :  on 
commença  d'abord  par  une  commotion  ma- 
tin et  soir,  après  on  les  rendit  plus  fréquentes 
et  plus  fortes.  On  en  dirigea  beaucoup  sur  les 
deux  membres  à  la  fois  ,  en  établissant  un  cer- 
cle entre  le  pied  et  la  main ,  et  en  interpo  sanl 
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entre  deux,  la  bouteille  de  Leyde.  On  donna 
ensuite  des  commotions  que  Ton  rendait  plus 
générales  en  plaçant  cette  même  bouteille  de 
Leyde  que  Ton  avait  eu  soin  de  charger  beau- 
coup plus  de  fluide  électrique -entre  les  deux 
pieds  et  les  mains. 

Après  vingt  jours  consécutifs  employés  à 
lélcc  Irisation  ,  les  mouvemens  paraissaient 
entièrement  rentrés  dans  l'ordre.  La  malade 
n'éprouvait  plus  de  vertige  :  on  continua  néan- 
moins de  Félectriser  six  jours  de  plus  ,  afin 
d'assurer  plus  parfaitement  le  succès  de  ce 
traitement  qui  fut  si  complet  que  la  malade, 
pendant  deux  mois  et  demi ,  n'éprouvât  plus 
aucune  atteinte  de  son  mal ,  et  qu'elle  n'eu  a 
plus  éprouvé  de  retour  dans  la  suite. 

La  maladie  de  cette  jeune  fille,,  paraît  être 
moins  une  Chorée,  puisqu'elle  n'en  offre  que 
quelques  symptômes,  que  la  réunion  des  dif- 
férens  accidens  que  l'on  sait  être  le  produit 
de  l'atonie  générale  introduite  dans  les  organes, 
par  la  fâcheuse  habitude  de  l'onanisme.  L'es- 
pèce d'idiotisme  ou  d'imhécilité  a  laquelle 
sont  sujets  les  individus  qui  l'ont  contractée, 
annonce  le  désordre  qu'amène  dans  les  sens 
intellectuels,  la  déperdition  de  cette  substance 
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précieuse   ,  el  explique,  chez  eux,   la  cause 
d^s  douleurs  de  tète  verligineuscs  qu'ils  éprou- 
vent.   L'exlrème  affaiblissement  et  quelquefois 
la  perte  entière  des  sens  de  la  vue  et  de  louie. 
On  sait  encore  qu'une  douleur  formicante  se 
propage  lelong  du  Racliis  ou  épine  vertébrale, 
des  douleurs  dans  les  muscles  des  extrémités, 
et  spécialement  dans  les    articulations  ,  quel- 
quefois même  la  déformation  de  ces  dernières  ; 
des  mouvemens  convulsifs  dans  les  tendons  et 
différentes  parties  du  corps,  et  même  partout 
le  corps,  soit  simultanément,  soit  d'une  ma- 
nière successive.  L'impotence  même  ou  l'im- 
mobilité d'un  et  quelquefois  de  plusieurs  mem- 
bres, etc.,  etc.,  sont  autant  de  symptômes  que 
tous  les  auteurs  ont  reconnu  comme  les  effets 
caractéristiques    de    l'onanisme  ,  car   dans  le 
soupçon  de  cette  malheureuse  habitude  ,  on  a 
besoin  de  prouver  la  cause  par  les  effets  ,  et 
c'est  souvent    le    seul   moyen  de    forcer    les 
jeunes  malades   à  faire  l'aveu  d'une  faute  qui 
leur  fait  creuser    leur   fosse  ,    par    les   alraits 
trompeurs  d'un  infâme  plaisir. 

Or  ne  trouve-t-on  pas  le  concours  de  tous 
ces  phénomènes ,  qu'on  peut  appeler  aphro- 
disiaques atomques,  et  de  la  cause  dont  ils 
dépendent,  dans  le  tableau  de  la  maladie    de 
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cette  jeune  fille,  le  traitement    qui  lai  a  été 
administré  et  qui  a  été  composé  de   remploi' 
des  fortifians  ,   cordiaux  ,   antispasmodiques  , 
soutenu  par  un  régime  restaurant  et  entière- 
ment consolidé  par  l'excitation  du  fluide  élec* 
trique    sous  toutes  les  formes,  vient  à  l'appui 
de  l'origine  que  nous  donnons    à   cette  mala- 
die y  en  confirmant  la  théorie  qu'en  ont  donné 
divers  auteurs  qui  regardent  les  accidens  ner- 
veux, fruit  de  l'onanisme,  comme   consistans 
dans  un  affaiblissement  et  un  relâchement  soit 
des  organes  internes ,   et  surtout  de   ceux   qui 
sont  le  principe  soit  du  sentiment  et  du  mou- 
vement qui  rend  cet  état  congénère  à  la  pa- 
ralysie. 

Le  plein  et  entier  succès  qu'a  obtenu  M, 
Lasserverie,  de  l'électricité  dans  cette  mala- 
die, en  rendant  cette  observation  très-précieuse 
par  les  détails  instructifs  qu'elle  renferme,  aux- 
quels il  faut  ajouter  encore  le  mérite  delà  rédac- 
tion, nous  donne  un  motif  rnouveau  de  croire 
à  l'efficacité  reconnue  depuis  longtems  ,  de 
l'électricité  dans  les  affections  paralytiques. 
On  doit  à  M.  Sauvages  la  connaissance  des 
premières  expériences  qui  ont  été  tentées  avec 
ce  moyen  sur  des  hémiplégiques,et  il  voulut  bien 
m'associer  en  me  rendant  par  la^témoin  en  1754 
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de  la  réussi  le  de  ses  expériences,  ce  qui  me  rap- 
pelle, sous  des  titres  bien  respectables  et  bien 
chers,  le  nom  d'un  homme  aussi  savant  que 
modeste. 

S'il  est  reconnu  que  l'observation  est  le 
vrai  comme  le  seul  soutien  de  toute  théorie 
médicale  et  comme  étant  aussi  le  guide  as- 
suré de  la  clinique ,  eacperientia  médicince 
fulcrum  y  nous  devons  être  fondés  à  regar- 
der la  nouvelle  doctrine  que  nous  venons  de 
présenter  sur  la  Chorée  et  les  règles  de  pra- 
tique que  nous  eu  avons  déduites,  comme 
étant  élayés  de  faits  assez  nombreux  et  assez 
irréfragables  pour  étayer  la  vérité  des  prin- 
cipes et  des  règles  que  nous  avons  tracés. 

En  effet,  la  connaissance  du  genre  particu- 
lier de  maladie  que  nous  avons  formé  pour  la 
Chorée, la  distinction  que  nous  avons  établie  de 
ses  différentes  espèces,  n'ont  été  puisées  que 
dans  l'indication  naturelle  de  ces  même  faits. 
La  méthode  spéciale  de  traitement  que  nous 
avons  proposée  pour  chacune  d'elles  ,  n'a  aussi 
d'autre  degré  de  confiance  que  le  résultat  de 
l'expérience  ;  mais  loin  de  nous  la  présomp- 
tion téméraire  de  croire  que  nous  avons  en- 
tièrement atteint  le  but  que  nous  nous  propo- 
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sions  !  La  marche  analytique  que  nous  avons 
suivie  dans  ce  travail ,  n'a  pas  du  avoir  des 
règles  toujours  invariables,  vu  les  changemens 
que  nombre  de  circonstances  amenaienl  dans 
le  sujet  sur  lequel  nous  travaillions.  ?>ous 
nous  estimerons  donc  suffisamment  recom- 
pensés des  efforts  que  nous  avons  faits,  dans 
une  matière  aussi  ingrate  ,  si  nous  sommes 
parvenus  à  fixer  l'attention  des  observateurs , 
sur  une  maladie  peu  connue  encore  ,  nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire ,  quoiqu'elle  se 
présente  assez  fréquemment ,  ce  qui  doit 
surtout  la  rendre  digne  d'une  attention  plus 
spéciale  ,  c'est  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
sentir  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  l'ouvrage; 
la  classe  des  sujets  qu'elle  attaque  le  plus 
ordinairement  ,  et  que  leur  âge  tendre  ,  leur 
sexe  délicat ,  l'époque  orageuse  et  critique 
pour  la  santé  du  reste  de  la  vie  qu'ils  com- 
mencent à  peine,  rendent  surtout  intéressante. 

FIN. 
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